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Li4 GRANDEUR DE L'HOMME. 

^^Uaxd Dieu , d« haut du ciel , a pvomeni fa yse 
Sot ce« mondes divers Temés dans Téteadue , 
Sur ces nombreux foletls brillants de fa fplendeHt, 
U arrête Tes yeux fur le globe où nous fommes , 

Il contemple les bommte , 
Et dans notre ame enfin , ya cfaetcher fa grandetur. 
Apprends de lui. Mortel , â refpeâer ton être: 
Cet orgueil généreux n'oâcafe point ton «naître $ 
Tom. F. A 
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Sentir ta dignité , c'eft bénie Tes faveurs : 

Tu dois ce jufte hommage à fa bonté fupréme; 

C'efl Toubli de toi-mcme 
Qui y du fein des forfaits fit naître tes malheurs. 

Mon ame fe tranfporte aux premiers jours du monde* 
£ft-ce là cette terre aujourd'hui fi féconde > 
Qu*ai-je vu ? Des déferts , des rochers , des forêts* 
Ta faim demande au chêae une vile pâture : 

Une caverne obfcure , 
Du roi de Tunivets > eft le premier palais. 

Tout naît , tout s'embellit fous ta main fortunée : 
Ces déferts ne font plus , & la terre étonnée 
yoit fon/ertile fein ombragé de moifTons. 
Dans ces vafles cités , quel pouvoir invincible^ 

Dans un calme paifible ^ 
Des humains réunis endort les palfîons > 

Le commerce t'appelle au bout de Thémifphere t 
X'océaUf fous tés pas , abaifie fa barrière, 
l'aimant » fidèle au nord « te conduit fur fes eaux : 
Tu (ais l'art d'enchaîner l'aquilon dans tes voiles: 

Tu lis , fur les étoiles > 
Les routes que le çiçl prefcrit 4 ces vaiiTeaux. 

Séparés par les mers » deux continents s'uniiTent; 
JL'UA i% Tauhc ipnn^s^ l'im de l'autre ils jouiiTcnr. 
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Ttt forces la nature à trahir Tes fecrets : 
De la terre au foleil tu marques la diftance } 

Et des feux qu'il te lance , 
Le prifme audacieux a divifé les craitt. 

Tes yeux ont mefuré ce ciel qui ce couronne. 

Ta main pefe les airs qu'un long tube emprifonne i 

La foudre menaçante obéit â tes loix : 

Va charme Impérieux * » une force inconnue ! 

Arrache de la nue 
Le tonnerre indigné de defcendre à ta voix. 

O prodige plus grand/ 6 vertu que j*adore! 
C'eft par toi que nos azurs s'ennoblKTent encore. 
Quoi ! ma voix chante Thomme , & j'ai pu t*oublier! 
7e célèbre avant toi.... Pardonne^ beauté pure« 

Pardonne cette injure^ 
Infpire-moi des fons dignes de l'expier. 

Mes vœox font entendus i ta main m*ouyre toa 

temple : 
Je tombe à vos genoux. Héros que )e contemple» 
Pères « époux , amis , citoyens vertueux : 
Votre exemple, vos noms , ornements de rhiftoiref 

Confacrés par la gloire , 
Elèvent jufqu'i vous les mortels généreux. 

Ai; 
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là y tranquille au milieu d'une foule ahftUMe^ 
Tu me<£iis« 6 Socrace, envier ta ciguH. 
Li, c*eft ce fier Romain, plus grand que foa T^nqittai^ 
Ccik Cacon faas courroux , déchirant Ta ^le£ucet 

Son ame libre & pure 
S'enfuit^ loia des t/taos , au ieia de Xanawjwc 

Quelte femme defcend fous cette ToÛte dbfcitcs» 
Son père, dans les fers , languit fans noutricute. 
£ile approche. O tendrelTe ! amour ingénieux i 
'De foa lait.... Se peut-il? Oui, de (on propre pts' 

Elle devient la mère : 
La nature trompée applaudit à tous deux. 

Une autre femme , hélas ! près d'un lit de ttî&dSs, 
Pledre un fîls expirant , foutien de fa vieilleilc. 
Il lègue â fbn ami le droit de la nourrir : 
JL'ami tombe â (es pieds -y & , fier de fon paru^gCy 

Bénit fon héritage , 
%t rend grâce à la main qui vient de l'entichk. 

£t û je célébroîs ^'uae voix éloquente'» 
f^ vertu couronnée U la vertu mourante. 
Et du monde attendri les bienfaiteurs fameux , 
Et Titu|.qu'à genoux tout un peuple environne. 

Pleurant aux pieds du trône 
Le Jour qu'il a perdu £ms faite dei heureux \ 
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€^nrfoCe le peafer , ces morrcU magnanhnes^ 
Sont honoré* y grand Dieu f de te» regards fublimc». 
T» ne négliges pas leurs illuftrçs dcftins , 
Ttt daignes t'applaudir d'avtMr formé kur éttr^ 

Ec ca bonté peur-être 
Itodonne ^ en ku£ faveur , au rcfîe des bumains;. 

M. ÀE CHAMfFOJtr.- 



ÉPITAPHE -. 

DE ÇROMTTEL. ^A^ 

I gît rufarpatcur d*un pouvoir Icgithne, ' 
Jttfq^uU fott dernier jour favorifc des cieux > . 
Dont tes verras mérkoient mieux 
Que le tronc acquis par un crime. 
IPar^Bel deftm faut- il y par quelle étrange lof» 
Qu'à tous ceux qui font nés pour porter la couronne 

Ce foir t'ururpaceur qui donne - 
ITexetBpie des vertus que dçxit avoir un roi? 

Pavulon. 
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CHANSON. 
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^U bord d'une fontaine « 

Tircis, brûlant d*amour« 

Contoit ainii fa peine 

Aux échos d'alentour : 

Félicité padce » 

Qui ne peut revenir ^ 

Tourment de ma penfée , 
. Félicité paflee j 
'Que a*ai-)e , en ce perdant » perdu le fouTcnit l 

Beutkauo. 
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JSAAsstMBLEZ-vous dans ce bocage» 

Volez j Amours , ne tardez pas : 
Célébrez avec moi la fête & les appas 

De l'aimable objet qui m*engage. 

Venez 9 volez charmants vainqueurs ^ 
Venez rendre â Climene un doux & jufte hommage: 
Sa beauté vous promet celui de tous les coeuis. 
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LETTRE 

J^c Madame la Marquife d'Antrxmout 
à M, DE Voltaire* 



MOMSlBVKy 



u. 



' Nb femme qui n*eft pas Madame DesFôfget* 
Maillard y une femme vraiment femme , & femme 
dans toute la force du terme , vous prie de lire les 
pièces renfermées fous cette enveloppe : elle fait des 
vers, parce qu'il faut faire quelque chofe, parce 
qu'il eft auifi amufant d'alTembler des mocs que des 
noeuds » & qu'il en coûte moins de f/mmétrifer àz» 
penO^es^ que des pompons. Vous ne vous appercerres 
que trop , Monfîeur, que ces vers lui ont peu coûtée 
& vous lui direz que : « 

Des vers faits aifément font rarement ai(Ss. 

Elle fe rappelle vos préceptes fur ce fujet & ceux de 
Boileau , qui partage avec vous l'avantage de graver 
fes écrits dans la mémoire de fes leâeurs , fie d'inf* 
truite l'efprit fans lui demander des eâforts. Vos prin- 
cipes & les Hens font admirables : mais ils ne s'ac- 
cordent pas avec la légèreté d'une perfonnc de vingt- 

AiY 
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un ans > qui a beaucoup d'antipathie pour ce qui c/l . 
pénible. Heureurement je rime fans prétention , 8c 
mc6 ouvrages reftenc dans mon porte-feuille. S'ils en 
fortenc aujourd'hui , c'eft parcs qu'il y a long-temp» 
que je déiîrois d'écrire à l'homme de France que je 
lis avec le plus de plaifir, & que je me fuis imaginée 
que quelques pièces de vers ferviroient de pafic-porc 
à, ma lettre. Je n*ai point eu d'autres motifs, Monfieur. 

Il eft des fenmies beaux-crprits : 
A Pindare autrefois , dans les champs olympique! j 
Corine des fuccès lyriques 
Très-fouvcnt difputa le prix. 
Pindare affurément ne valoit pas Voltaire i 
Corine valoit mieux que moi. 
Qu'il faudroit être témérairo 
Pour entrer en lice avec toi ! 
Mais ]e le fuis aifez pour defirer de plaire 
A l'écrivain dont le goût eft ma loi. 
Si tu daignois fourire à mes ouvrages , 
Quel fore égaleroit le mien ! 
Tu réunis tous .les fufFrages , 
Et moi je n*arpire qu'au tien. 

Ilferoit bien glorieux pour moi, Monfieur, de 
l'obtenir. N'allez pourtant pas croire que j'ofe me 
âarter de le mérircr : mais croyez que rien ne peut 
égaler les fentiments d'eflime & d'admiration atee 
lerquels j'ai l'honneur d'être y &c. 
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RÉPONSE 

DE M. DE VOLTAIRE. 

il Ov% n*êees point la Desforges-Maillard s 
De l'Hélicoa ce trifle hermaphrodice 
Faiïa pour femme ^ Se ce fut fon feul arc : 
£lès qu'il fuc. homme , il perdit foc mérite : 
Vous n'êtes point , & fe m*y connois bien , 
Cette Cortne , U ialoufe y ic bifarre , 
Qui , par Ces vers où l'on n'entendoit rien , 
En déraifon , l'emporta fur Pindare : 
Sapho, plus fage ^ en yers doux & charmants^ 
Chanta TAmour : elle eft votre modèle : 
Vous pofledez fon efpric , fes talents : 
Chantez , aimez : Phaon fera fidèle. 

Voiîi , Madame , ce que je dîrois fi j'avoîs rîgc 
de vingt-an ans : mais j*en ai foixance- quatorze paf^ 
fts ; vous avez de beaux yeux fans doute : cela ne 
peut pas être autrement , & j*aî prcfque perdu la 
vue i vous avez le feu brillant de la ieuneflc, & le 
mien n'eft plus que de la cendre froide : vous me 
reffufcitcz, mais ce n*eft que pour un moment, 8c 
le fait eft que |« fuis mcttt. C'eft du fond de mo» 

Av 
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combeau , que je vous fouhaite des jours auiC beaux 
que vos talents. 

J'ai rhopneur d'être , &c. 



A MON S 1 E UR 
LE MARQUIS DE SAINT-JUST, 

Sur Us vers adrejfis à Madame la Mar^ 

fuife d'Ant REMONT par M. dm 

Voltaire, 



' £ prenez pas pour vérité , 
Une fleurette de Voltaire : 
Il croit écrire à la Beauté ; 
Il efl flatteur : qui ne l'eût pas été i 
Un galant homme efl-il Céveitl 
■ Il entend les chanfons d'une jeune bergère : ' 
Il applaudit par fenfîbilité. 
Non , croyez-moi : le beau nom qu'il me domne^ 
les lauriers dont il me couronner^ 
N'ont point féduit ma vanité. 
Je voudroi^ fort é^re immorcelle : 
Mais de Sapho l'hiftoire efl fi cruelle l 
Voyez les dangers de ce nom : 
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tfl le prenant , il faut aimer Phaoo : 
Il faudroic donc mourir comme elle. . 

la Corine , avec Tes yeux pers , 
Eft, on ne peur plus féduifante : 
iHle eft« fi vous voulez , la volupté décence i 
On éft dans un beau jour> quand on cà dans ro$ 
vers, 
Mais encre nous , cecce beauté divine 
Me femble un peu trop prompte â s*enflammert 
Le moyen que je fois Corine > 
Moi qui n'ai point eu Tare d'aimer ! 
laiflez-moi donc être moi-même : 
7e ne vais point à la célébrité s 
Je fuis fi bien dans mon obfcuricé ! 
Le grand jour nuiroit trop aux petits riens que j'aime; 
Le demi-jour Aifiic à la félicité. 

Madame la Marquife d'Antubmont* 



AVj 



1% LE NOUVEVU TRÉSOR 



É P I G R A M M E. 

^ Ous répondrez y 6 corrupteurs de fille , 
pifoic en chaire un doâeur véhémenr « 
Vous répondrez de chaque peccadille 
Qu'elles feront avant le facrement» 
Punis ferez au |our du jugement 
D*avoir femelle au péché façonnée : 
La jeune Alix ; qu'un amant peu confbint > 
Depuis huit jours avoit abandonnée^ 
S'écria : bon , j'en ferai tant 6c tant , 
Que du fiippon l'ame fera damnée. 

GnicouiLTe 



"^^i*^ 
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É P I T R E 

Irf M. DE FOLTAIRE. 

3 E naquis au pied du Parnaffe ; 

£c mes foibles yeux, en s'ouvraut. 

Vous y virent au premier rang. 

Près de Virgile & près d'Horace. 

Vous étiez au-defllis du Taflc, 

J'ctois au-deflbus de Ferrand *, 

De vos pas je perdis la trace. 

Depuis je fus toujours errant 5 

3 'ai pris des leçons en courant» 

Et de Scneque , & de Bocace 

Enfin dans mon féjour natal. 

Plein d'une ambitieufe audace, 

Je reviens briguer une place 

Entre Tcrcncc 6c Juvenal, 

Vous me trouvez bien téméraire; 

Mais , plein de Tamour des neuf fœurs^ 

J'afpîre aux plus grandes faveurs. 

Four obtenir la plus légère. 

J'ai cherché d'^ibord à Cythere 

La Beauté, les Grâces, l'Amour 

Mais j'ai wouré , 4aa$ cctw com 
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I.*incrigue au lieu de l'arc de plaire ^ 
L'intérêt au lieu du défît, 
La débauche au lieu du plai/ir^ 
Le fcandale au lieu du myftete : 
Pétrone y paroîc trop auftete i 
On le quitta pour Tigellin : 
Canidie en chafTa Glycete j 
Xt l'Albane à la main légère ^ 
Fut remplacé par l'Arécin. 
Hon moins vainement au portique 
J'ai cherché la fageile antique : 
C'efl-U que le démon du bruit 
Règne avec l'ignorance altiere : 
Ty cherchois l'ordre & la lumière » 
J'y vis le cahos & la nuit. 
C'eft-là que la pédanterie 
Toujours cite , argumente , cric : 
Quelques fous à trifte maintiea 
Y parlent du fouverain bien^ 
On fe loue , & l'on s'injurie t 
On s'ennuie , & l'on n'apprend rien* 
Paris , la rivale d'Athènes « 
Pertile comme elle en chanfofli y . 
£n bons-mots , en faryres vaines , 
Pour un Socrate a dix Zénons , 
Pour un Platon vingt Diogenes y 
Pour une abeille cent frelons. 
J'étoit (Une les aoirs touibiUoas 
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Be CCS Infeâes parafîtcs , 
Comme Regnard chez les Lapons , 
Comme Ovide zfi milieu des Scythes. 
A ma patrie enfin rendu , 
A mon attelier revenu ^ 
loin du boudoir d'une coquette , 
Au coDur faux , à l'air ingénu , 
loin du froid manteau d*^£piâete 
It du mafque de la vertu , 
Je vais préparer ma palette, 
Xt peindre tout ce que f ai vu. 
Je peindrai la blonde Egerie » 
Cette Laïs â fentiment , 
Cette prude à tempérament , 
Qui pleure , fans être attendrie , 
Qui contre les moeurs fe récrie 
£c change tous les mois d*aniant. 
7e peindrai ce faux Ariftide , 
A Terpric fec^ au cœur glacé. 
Au ton dur , au fourcil froncé , 
Ignorant qui toujours décide , 
Important par- tout déplacé. 
Mais les mœurs que )*aurai dépeintes 
^vec un fidèle pinceau, 
Ke paroîtront-«lles pas feintes 
Quand j'expofferai leur tableau. 
Nos mceurs, qui ne fonc qife des modei 
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Ont moins de rapport quelquefois 
Avec celles de rautre'mois^ 
Qu'avec celles des antipodes. 
Dans Tes erreurs , dans Ces excès , 
Qui peut faifir refpcic François l 
^los roccifes^ nos ridicules» 
S'échappent en mille globules : 
C*e/l le vif-argent difperfe, 
L'ceil a pdne à fuivre Tes traces \ 
Mais quand le métal eft fixé ; 
Il fait qu'on fe voit dans nos glaces. 
Tel eft l'art : quel en eft le prix l 
Des gens titrés le froid fouris , 
£t de Meflieurs les beaux-efpritk 
Le fot dédain , la baffe envie : 
Il faut marcher toute fa vie 
£ntre la haine 6c le mépris. 
Que Molière quitte la combe, 
£t qu'à la France il foie rendu , 
Demain le Mifanthrope tombe p 
£t le Tartu£Fb eft défendu. 
Heureux pourtant, fi je ralTemble 
Quelques débris de fes crayons / 
Mais plus heureux qui vous relTemble f 
£t qui peut allier enfemble 
Tous les efprits & cous les tons ! 
Heureux du moins, fi fur vos traces , 
Je vais iacEÎfiec aux Gtaces S 
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Heureux même d*êcre envié. 
Si, comme vous^ malgré Tenvie^ 
Je pouvois partager ma rie 
Encre la gloire de Tamidé l 

Desmakys. 



REPONSE 



De M. DE F^OLTAIRE. 

Y Os jeunes mains- cueillent des fleurs ^ 
Dont je n'ai plus que les épines : 
Vous dormez defTous les courtines , 
£t des Grâces 6c des neuf fceurs : 
Je leur fais e'ncor quelques mines p 
Mais vous pofledez leurs faveurs. 
Tout s^éteint , tout s'ufe ^ tout palTe : 
Je m'aâfoiblis , & vous croifTez s 
Mais je defcendrai du ParnalTe , 
Content fi vous m'y remplacez. 
Je jouis peu , mais j*aime encore . 
Je verrai du moins vos amours. 
Le crépufcule de mes jours 
S*embelUra de votre aurore,. 



\t LE NOUVEAU TRÉSOU 
Je dirai , )e fus comme tous : 
C'eft beaucoup me vanter peuc-écrej 
Mais je n'en ferai point jaloux» 
Le plaifir permet- il de Tétre ? 



A MADAME*** 

JSn lui envoyant les lettres de Mila^ 
dy Juliette Catesby. 

JL*A tendre Juliette aimoît fon infidèle : 
ïh! qui peut fe vanter de n'avoir pas ^ comme elle. 
Trouvé quelque trompeur ? Les hommes le font couss 

L'Amour, de cette loi commune, 
K'a jamais excepté que ma bergère & vous : 
Xncor (î vous vouliez , je le dis entre nous , 

Il n'en auioic excepté qu'une. 
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A MADAME DE **, 

Qui s^enfuyoït d*une cour étrangère ^ 
en habit de religieux^ 

%Jy!*kV'i% vu fous le fcapulaixel 
Zt pourquoi , quiccaat ce f^jour y ^ 
Vénus ft-t-elle pris la hairet 
U-ce vous y divin folitaire , 
Yoas rocoemenc de notre cour I 
O cendre^ 6 charitable frère ! 
Si vous confeiTez quelque jour , 
Ke vous montrez plus fi (evere , 
Xc vous verrez la terre entière 
Conduite i vos pieds par TAmour* 

. N*allez , pas d'une humeur auftere , 
Thai& vos pénitents attendris » 
Punir ces péchés favoris , 
Ces péchés commis pour vous plaire. 
Tonoez fur lés indifférents ; 
frappez , confondez les rebelles : 
Les yeux > ni le courroux des belles ^ 
Me trouvent point d'impénitents. 

AT. VAbhi TmcoT. 
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É P I G R A M M E. 

Sur Trijlan rhermitc. 

JLuLn > aînfî qu'il eft écrite 
De Ton manteau comme de Ton erprit 9 
Récompenfa Ton ferviceur fîdelie. 

TriAan eût fuivi ce modèles 
Mais rdftaa qu*on mie au tombeau , 

Plus pauvre que n'eft un prophète , • 
Sn laifTanc à Quinaut Ton efprit db pob'ce , 

Ne put lui lalâer un manteau. 

H* PI MoNT-MoB. , Maître des Rc^usi 
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É P I T R E 

!!^ M. le Marquis de LA Fare^ 

, ^ 'Ai vu de prés le Scyx , |*ai vu les Euménides } 
I>éjâ venoienc frapper mes oreilles timides 
Les a£Freux cris du chiea de Tempire des morts : 
£t les noires vapeurs , 6c les brûlants tranfports 
Alloient de ma raifon offufquer la lumière i 
C*eft lorfque j*ai fenti mon ame toute entière , 
Se ramenant en foi , faire un dernier effort 
Pour braver les horreurs que l'on joint à la mort* 
Ma raifon m'a montré , tant qu'elle a pu paroître»' 
Que rien n'efl en effet de ce qui ne peut être ^ 
Que ces fantômes vains font enfants de la peur , 
Qu'une foible nourrice imprime en notre cœur , 
Lorfque , de loups-garoux qu'elle-même elle penfe^' 
De démons & d'enfer , elle endort notre enfance. 
Dans ce pénible état , mon efprit abattu 
Tâchoit de rappeller fa force & fa vertu } 
Quand , du bord de mon lit , une voix menaçante 
Des volontés du ciel interprète laffante: 
Tremble , ra'a-t-elle dit ^ redoute , malheureux 9 
Kedouce uaDieu vengeur^un juge rigoureux 
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TKScriiâes ont déjàUdé fa patience: 

U vient enfiq , ce juge i & tes égaremeatt^ 

Mis dans Ton auftere balance , 
Vont bieatâc éprouver, fans grâce 6c dos dimemce^ 

ïji cigueur -de Tes jugemens. 
Mon cœur ^ â ce portrait , ne connoît point caoooB 
Le Dieu ^ue Je chéris » & celui que j'adore » 
Ai-je dit « & mon Dieun'eft point un Dieu crad. 
On ne voit point de fang ruKTeler Ton autel ^ 
C'cft tin Dieu bienfaifanr^ c'eil im Dieu pitoyable^ 
<2ui jamais , à mes cris , ne fut inexorable. 
Pardonne-mQi , Seigneur , û y plein de tes bonxft » 
Je n^ai pu concevoir que mes fragilités , 
Ni tous ces vains plailirs qui palTent comme im (bs^> 
Puflont être Tobjet de tes févéritésî 
£t fi j*ai pu penfer que tant de cruatités 
Puftiroient un peu trop la douceur d'un meafoatge. 

£h quoil difois-je hélas ! au fort de mes mifetes , 
Ce Dieu dont on me peint les jugements (everet » 
C*«ft le Dieu d'Ifrab'l v €*c(l le Dien de nos pères « 
Qui y toujours envers eux fî prodigue en bienfaits » 
A'y-pour lesfecouriry oublié leurs forfaits. 
6*eft le Dieu qui ^ pour eux , renverfa la nature , 

£t qui ^ pour leurs foutagementt > 

Força même les éléments 

A rompre cet ordre qui dure 

l^puts U oaiflancc des teins j 
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Xc c*eft ce même Dieu de qui la main puilTance 
De ma foible machine ajufte les relTorts i 

£c y dès lors qu'elle efl chancelante , 
Rallume mon efpric « & ranime mon corpt . 
Son fouffle m*a tiré du fein de la matière s 
C'eil lui qui chaque jour me prête la lumière; 
Lui donr , malgré mes maux &c l'état ou je fuis » 
7e compte les bienfaits par les jours que je vis» 
£n ce Dieu de pitié j'ai mis ma confiance 5 
Certain de Ces bontés , je vis en alTurance 
Qu'un Dieu qui , par Ton choix , au jour m'a deiUixé^ 
A des feux éternels ne m'a point condamné. 
Voilà par quels fecours mon ame défendue , 
A banni les terreurs dont on l'a prévenue > 
£t fans vouloir braver le célefte pouvoir » 
A fait céder la crainte aux douceurs de l'erpoic. 
Ami , de qui pour moi l'amitié rendre & sûre 
Fit que pour toi mon coeur n'eut jamais de détours ^^ 
J'ai voulu te tracer la fîdelle peinture 

Des mouvements de la nature , 
Au moment que j'ai cru voir terminer mes jours* 
A ne rien déguifer ce moment nous convie , 
£t j'ai cru que c'étoit^ ami , te faire tort > 
Si ne t'ayant jamais rien caché de ma vie » 
J'avois pu ce cacher mes penfers fur la mocr* 

Ckavlxbv* 
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VERS 

SUR LA MORT. 

Xt#£ob.tel qui commencez aujourd'hui votre vie^ 

Je ne vous porte point envie : 
Les malheurs d*ici bas font pires que la mort s 
SI y du -fond du Aeant , j'avois pu les connoître , 
£t que Dieu m*eût laifle le maître de mon fore. 
Je n'aurois jamais voulu naître. 

IMITATION 

i>'Anacréon. 



I>I la Parque inhumaine 
Vouloir , pour de l'argent y 
M*accorder un délai de quinzaine en quinzaine , 
Cpmme fait un fergent : 
Pour vivre davanrage , 
J'amaiierois du bien i 
Mais nargue du ménage, 
Puifqu'il ne fert de rien. 

Adam , memûfier. 

CONTE. 
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CONTE. 

LE COURTISAN. 

^j N cojurtifan de faveurs furchargé « 
Malgié réclat de fa haute foctune, 
Sencoit fon coeur de noirs foucis rongé : 
Il vouloir fuir la grandeur importune « 
Qui , fur fes pas ^ amené le chagrin , 
Dans un beau char verniifê par Martia 
le voilà donc qui vole à la campagne 
Loin de la cour ^ & fe fauvant en vain 
De cet ennui qui toujours Taccompagne ^ 
Cruel vautour qu'il emporte en fon fein. 
Près d'un ruideau donc les flots peu fuperbet » 
^ar leur murmure appelloienc le plaifîr , 
£c fe jouoienc fur un verd tapis d'herbei $ 
Que quelques fleurs fe plaifoient d'embellir \ 
Au pied d'un faule « il vit deux pauvres freref 
Cais & coutents , du pain bis à la main » 
D'un front jdyeux combattant leur deilin^ 
Xc paroiflanc ne s'embarrafTer gueres 
Quel jour pour euic luiroit le lendemain \ 
Kiant fur-tout. L'homme de courfoupirei 
Il les ^proche » 9c leur die : mes amis« 
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Qu'avez-yous <fooc qui vous fait ainfi rire! 
Ce que j*avoQs , MoaPeigaeur ? Du plai(îr. 
Ce mot naïf fuc un trait de lumière 
Pour Monfeigneur : il fçut le retenir , 
Rendit au Roi cordon & jarretière , 
£t Monfeigneur ne fut plus que Monfieur. 
Mais à Monfieur le vrai Ce fit connoître ^ 
Avec le vrai , le plaifîr enchanteur i 
le fenciment , créfor heureux du cœur } 
Le pur amour qui ne veut pas de maître. 
Son ame enfin reçut un nouvel être. 
On oublia l'ennUi de Monfeigneur. 
£h ! quel éclat peut valoir le bonheur ! 

Gnicou&T. 



AU ROI DE PRUSSE , 

En lui renvoyant le cordon defon Ordre* 

, $t le reçus avec tendreife , 
^e le renvoie avec douleur; 
Comme un amant » dans fa fureur « 
Rend le portrait de fa maîtreiTe. 

M. PI VOiTAIIk». 
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É P I* T R E 

A Madame za Marquise ds ***. 

3 C revois donc ces campagnes fi chères 9 
Qui de Thémire onr été le réjour \ 
Je Tois encor le palais de Tes pères « 
£t la cabane où fai reçu le jour. 
Le ciel marqua le lieu de ma naidânce 
Auprès des lieux qu'habita Ton enfance» 
Grâces aux dieux ! j'entrai dans Tunivers p 
Pour adorer & pour chanter Thémire. 
C'eû dans ces bois que j'efiayois ma lyre i 
Sur ces coteaux ornés de pampres veids , 
J'allois rêver & bégayer des vers. 
Thémire alors , loin de ma foUcude , 
Loin de ces lieux avbît porté Tes pas. 
Créé pour elle , & ne la voyant pas , 
Je reffentis la trille inquiétu^ie . 
D'un coeur tout neuf, mais prêt à s'enflammer^ 
Qui cherche en vain Tobjet qu'il doit aimer. . 
Prés d'un ruifleau je retrouve ce hêtre , 
Où je gravois d'infipides aiieux^ 
Taits fans regrec aux nymphes de ces lieux. 
Je les quittai pour la cour de mon maître * 

Bi) 
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y y vis Thémirc , & j'y connus rAmoar*, 
Non tel qu'il eft chez nos amants de couty 
Mais tel qu'il eft dans le îéjour champêtre. 
7e crus ton cœur de moi feul occupé i 
Tu fus fen/îble à cet amour û tendre i 
Avec plaifir tu paroifTois te rendre s 
£t ce plaiHr mille fois m'a trompé. 
Si je u'étois dans le cœur de Thémire ^ 
£lle cherchoit le plaifir du moment , 
Cédoit aux fens , & non au gentiment , 
Ou bien en moi n'aimoit que fon empire. 
Plus d'un rival , à mes yeux bien traité , ' 
M'a fait fouffrtr les plus cruels fupplices. 
J'allai loin d'elle oublier fes caprices , 
Kon Ton efprit , fes grâces , fa beauté. 
7e viens enfin , fous de plus doux aufpîces , 
lui rendre un cœur qu'elle daigne accepter^ 
XJn cœut fidèle^ & que fes injuflicesy 
Ses tores , le temps ne lui peuvent ôter» 
Si je pouvois , dans ce vallon fertile. 
Où le Madon roule une onde tranquille ^ 
la fuivre encor fous ces vaftes ormeaux 
Qu'un long canal reproduit dans fes eaux ; 
Si je pouvois ^ quand le flambeau du monde 
Tombe & fe perd derrière les coteaux , 
La voir encor fe baigner dans cette onde p 
£t fon beau fein en repoufTcr les flots i 
Si je pouvois , alors que les étoiles 
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Brillent au ciel & dans le criftal pur, 

Près d'une alceve où. luit un jour obfcar» 

Te délivrer y Thémire de cet voiles » 

De ces atours qui cachent tes appas i 

Si )e paiïbis la nuit entre tes bras) 

Si de ton lit je voyois reparoître 

L'aftre du jour , quand de Ces premiers traits i 

£n s*élevant fur ces vafles forêts , 

Il vient dorer les lieux qui m*ont vu naître i 

Si je pouvois , i chaque inllant du jour , 

Par mes- talents amufer ma Thémire , 

Par mes tranfporcs lui prouver mon amour 9 

Quitter pour elle , & reprendre ma lyre , 

Voler fans celTe au-devant de Tes voeux i 

Oui , c*eft alors que je ferois heureux. 

M. DE Saimt-Lambeut. 



A MADEMOISELLE DACHÉ^ 
En lui envoyant un bouquet. 



C 



£ bouquet fut cueilli par TAmouc ou fa mère ) 
Il doit vous être préfenté. 
Les fleurs qui naiilènt à Cythere 
Doivent orner le fein de la Beauté. 

AT U Marquis di Saikt-Tusts 
B iij 
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A MoXSIMÛtt 

LE COMTE DE SCHOWALOU; 

Qui avait adrejfé une épitre à t auteur. 

X^UxsQ.u'iL faut croire quelque chofe» 
7*ayoûiai qu*en lifant vos ((^duifancs écries , 

Je crois à la méceropr/cofe. 

Orphée » aux bords du Taaaïs , 

Expira dans votre pays : 
Près du Lac de Genève y il vient fe faire entendre ; 

En vous il renaît auioutd'hui. 

Et vous ne devez pas attendre 
Que les femmes jamais vous battent comme lai. 

M. PS VOLTAULI. 



^/é: 
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JOUISSANCE. 



jfx> 



y.MoTJ% , qu*inju(lement j*ai blâmé ron empire! 
Des maux que j*ai fouffercs ai je dû m'ofifenfer , 

Quand eu viens de rcconÈipenfer 
D'un moment de plaifir , un (îecle de martyre ! 
J*ai fléchi mon Iris après de longs foupirs j 

Ce cher objet de mes defirs , 
Cette infeofîble Iris y cetre Iris (î farouche , 
Dans mille ardents baifers vient de plonger mes feux» 
Pour goûter à longs traits ce neÛar amoureux » 
Mon âme toute entière a volé Aie ma boucha. 

J*ai favouré la fraîcheur 

De Tes lèvres demi clofes} 

Sa bouche avoir la couleur y 

Son haleine avoit Todeur 

£t k doux parfum des rofes. 
Je reflèntois alors une douce langueur 
S*eœpar4r de mes fens , & couler dans mon coeur* 
D*amoar Ac 4e plaint nos yeux étincelerent , 
Mon cœur en cieflaiilit , nos efprits s*allumerenc ', 
£t livrés Tun & l'autra à nos emportements , 
Nom cbfrfhâmes le fort dci plus bcareux anann» 
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Sans voix , fans mouvement y mon Iris éperdue 
Lai^oic mille beautés en proie à mon ardeur. "^ 
. Comme elle oublioitj fa rigueur , 
J'oubliai ma retenue ; 
£t je me fouviens feulement 
Que , dans ce bienheureux moment y 
Kos corps entrelacés ^ nos âmes confondues ^ 
Goûtèrent de concert l«s plaifîrs les plus doux ^ 
Inconnus aux mortels moins amoureux que nous. 

Puiflîons-nous , mon Iris , dans ces ravîffcmentJ » 
PaiTer ces jours fereins que donne la jeunelTe ! 
N'envions point aux dieux leur immortalité , 

Puifque dans la brièveté 
De ces jours malheureux que leur bonté nous laide ^ 

L'amour / fournit des moments 

Dont les t^anfports & la vîtefTe 

Valent mieux que l'éternité. 

Chaulizu* 
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ÉPIGRAM, 

^J N meunier moribond voyant fa femme en pleuri. 

Lui dit : ma femme , je me meurs s , 
Comme en notre métier un homme eft nécelTaire p 
Jacques > notre garçon , feroit bien ton affaire j 
C'eft un fort bon enfant , fage , & que tu connois $ 
£poufe-le , crois-moi , tu ne faurois mieux faire. 
Hélas! dit-elle 9 j'y foiigeois. 



AUX R E 

Sur la dixième fatyre de BoiLEAV. 

h^Uand Defpréauz fut iîfflé fur fon ode « 

Ses partifans crioient par tout Paris : 

Pardon , Meneurs , le pauvret s'eft mépris} 

Plus ne loûra : ce n*efl plus fa méthode \ 

Il va draper le fexe féminin ; 

A fon grand nom vous verrez s'il déroge* 

Il a paru ^ cet ouvrage divin ! 

Pis ne feroit > quand ce fiyoit élo^e. 

F«NTEMIILI' 
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A MONSIEUR DE C**. 

Qui avoit écrit à tàiiteur que le bruit cow^ 
rok qu'il était mort* 

J^EssuseiTf R eft fans doure un grand ci»^ 
C'eit uji plaisir que )e viens de connoître i 
Mais le plus grand ce feroic de paroître 
A Ces amis s )e ne m*en flatte pas. 
Four ce prodige , it eu quelques obftaclei^ 
C'en ^feroit trop pour les gens d'ici-bas y 
Que deux plaifîrs > & fur-tout deux miradeu 

M. M VOLTAl&JU 



VERS 

Mis au bas (Tun tableau qui reprifente M//r. 
Clairon couronnée par Melpomene, 

S 'Ai prédit que Clairon iUuftrcrdit la fcene > 
Et mon efpoir n'a point été déçu | 
Ille a couronné Melpomene : 
Mclpomcne lui rend ce qu'elle en a reçu. 

M. Gawlxck, célèbre A&cur Anglais^ 
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AVIS 

jiUX SAGES DU SIEC-rS^ 

O Aces fameux , ^u'allez-rous faites 
lUiidez les dogqes d'Angleterre 
^*entre-mordre , Ce déchirer: 
Vous fied fl d'amufer la terre? 
Vous êces faits pour l'éclairer. 
îl à'eft rien qu'ici Ton ne fronde ; 
£t grâce à leurs dilTen^As, 
Souvent les précepteurs du mondt 
£n font devenus lés bouffons. 
Z^atlez poinc faner fur vos fconis 
Votre laurier fexagénaire ? 
Le (buf&e feul d'un vent contraire 
&che les plus belles xtioilTonf. 
Au Parnaffè le trouble règne } 
On volt courir par pelotons 
Cent llttérvires myrmidons 
Qui vont , fur la foi de vos noms^ 
Se rallier fous votre «nfelgne. 
L'un tenant VEndU à la main , 
Harangue en profe fa brigade s 
L'autre , i Ton efcadron mutin ,* 
Lit Jiiiiiu^Ma bou;ia Hmri^dM* 
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Tout cela vous paroîc plaifanc , 
Sans douce ; 8c des rumeurs (î folles , 
Suc des efprits vains & frivoles , 
Prouvent a^e2 votre afeendanc. 
Mais il eu un monde perfide. 
Froid , inexorable & léger ^ 
Qui de. tout, en riant, décide; , 
Hait ceux qu*il n'ofe protéger , 
Voudroit dégrader ce qu'il aimép 
Semble fe plaire à méprifery 
£x ne demande qu'à brifer 
L'autel qu*il a diciR lui-même > 
S'il careffe , il va déchirer^ 
Sa faveur efl toujours volage « 
£t la fàtyre le foulage 
De la fatigue d'admirer. 
Allons , impofez-lui filence : 
Qui peut armer votre courroux i 
Appréhendez-vous que la France 
Ke parle point aiTez de vous > 
£h ! de grâce, dormez tranquilles; 
Point de ces burlefques frayeurs. 
Par-tout dans nos bourgs , dans nos villes^ 
Pulluledt vos admirateurs i 
De vous on s'occupe fans cedê. 
Multipliant vos traits facrés , 
Du burin la favance adrelTe , 
P«ttc facisfaire 4 aoue iytciTey 

Vottf 
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Vous a cent fois défigurés. 
A votre gré tout s'exécute ; 
Pour rendre vos noms plus fameux, 
La nation fait de fon mieux , 
£t par égard vous per(ecuce. 
Tout vous fert , cenfeurs , pàrtifans j 
A ces écrits que l'on adore. 
Quoique hardis & mal fonants. 
Pour donner plus de vogue encore^ 
On les brûle de temps en temps ; 
le moyen de pouvoir fe plaindre î 
Non , non , refpeftables rivaux , 
L'oubli pour vous n'e(l plus à craindrej 
Cueillez le fruit de vos travaux. 
Des padîons Tobfcur nuage 
Oâufque la jeune faifon : 
Le jour tardif de la raifoa 
Doit éclairer l'hiver du fage ; 
L'efprit de fes plus belles fleu» 
Sema votre brillante aurore : 
Mais il n'a rien produit encore , 
S'il n'a point épuré vos coeurs* 
A cette foule téméraire 
D'athlètes qui vont, fur vos pas y 
Se hafarder dans la carriefe , 
O mes maîtres ! ne donnez pas 
L'exemple de ces vils combats 
Qui font rougir chaque advcrfaire; 
Tom. r, Q 
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Pour llioiuieuf de l'humanité » 
Soyez unis , daignez m*en croire ^ 
Vous avez la célébrité , 
Il faut fonger i votre gloire. 
U cft des plaifirs fi flatteurs ! 
Régnée fur notre ame attendrie ^ 
D'une célefte poéfie 
Déployet les riches couleurs p 
Abattre d^nne main hardie 
L'hydre affireufe de nos erreurs 2 
1t lancer tes foudres vengeurs 
' De cette intrépide éloquence 
Qui fait arracher l'innocence 
Au couteau de& perfécuteurs t 
Voilà vos droits ^ vos avantages^ 
Soyez toujours nos bienfaiteurs » 
£t« plus dignes de nos hommages i» 
Achevez enfin par vos nururs 
Çc qu'ont ébauché yot OMiicra^eu^ 
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MADRIGAL. 



•OLl 



. H ! Camirgo» que vous êtes brillante ! 
3blais que Salle , grands dieux ! eft ravilTante î 
Que vos pas font légers « & que les fiens fonc doiix| 
£lle eft inimitable » & vous êtes nouvelle a 
les Nymphes fautent comme vo^s « 
£c les Grâces danfenc comme elle* 

M. PS VOITAOIB. 



ÉPIGRAMME. 



JLjL h / que yoilâ de beaux enfants , 
Difoic certain feigneur au gros Colas leur père / 

Qu'ils font frais , gaillards & puisants ! 
Noos autres gens de cour, nous voyons au contrains 
Les nôtres toujours languiflants , 
Toujours mal-fains ic toujours blêmes t 
Quel fecret ont les payfansî ^ 
Patf ué , dic-ily Moniieur>]e les faiToni nom-atiV^' 



Ci 
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A MONSIEUR**. 



El 



iaLevs du )eune Action , 
Et non pas de ce vieux Voltaire j 
Elevé heureux de la raifon^ 
JEt d*un Dieu plus charmant qui t*inftrmfic i plaiiic| 
Tai lu tes vers brillants & ceux de ta bergère . 
Ouvrages de Terprit embellis par l'amont : 
J'ai cru voir la belle Glycere , 
Qui chantoit Horace â fon tour* . 
Que fon «iprit me plaîc ! que fa beauté me toticlie3. 
Elle a tout mon fufTrage ^ elle a tous tes defirs^ 
Elle a chanté pour moi ; je fens que fur fa boudte 
Tu dois trouver tous les plaiârs. 

M. Pt VOLTAX|LB« 
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^ 

É P I T R E 

'A M. DE SAINT-L.., 

Jt Andis qu'au- de (Tus de la terre ^ 
Des Scjuilons & du tonnerre, ' 

X*mtcrf rècc du grand Newton 
I>ans les routes de la lumière^ 
Coadttif ie char àc Phaeton , 
Sans Tcrfcr dans cette carrière ; 
KoBs atrendofis f aîilbtement » 
Près de l^badc Caftalienne , ^ 

4Q,ac notre héroïne revienne 
De fon voyage au firmament; 
It noti$ a^fembtons , pour îut plaire , 
Dans ces vallons & dans ces bois , 
Ces âeurs dont Horace autrefois 
Faifoit des bouquets pour Glycere. 
Saint-Lambert , ce n'eft que pour toî 
Que ces belles fleurs fo'nt l^ctofcs ; 
C*e(l tjT main qui cueille les rofes^ ^ 

Et les épines font pour moi. 
Ce vieillard chenu qui s'avance y 
le temps dont je fubis lesioix, ' ' *' 

Sur ma lyre a glacé mes doigts; 
CiiJ 



Kt LE NOUVEAU TRéSOlL 
Et éei organes de ma voix 
Fait frémic la fourde cadence. 
Let Grâces » dans ce beau vallon , 
tes dieux de l'amoureux empire » 
Ceux de la flûte 6c de la lyr« 
Tinfpirent les aimables Tons 9 
Avec .coi danfenc aux chanfons ^ 
£c ne daignent plus me fourire. 
Dans l'heureux princems de ces |oun £ 
Des dieux du Pinde U des Amours » 
Saifîs la faveur pàfla^re | 
C'eft le tems'de Tillufion: 
7e -n'ai plus ^ue de la rairofl) 
Sncore > h^las ! n'en ai- je guec6« 
Mais je vois venir fur le foir« 
Du plus haut de fon aphélie « 
Nocre aftronomique Emilie 
Avec un vieux cablier noir p 
Zt fa main d'encre encor falie;. 
Elle a laiin^ là fon compas 9 
£c fes calculs & fa lunecce } 
fille reprend cous fes appas. 
Porce-lui vice à fa coilctce 
Ces fleurs qui naîflenc fur ces pas p 
Xc chance- lui fur ca mufecce 
Ces beaux airs que l'Amour répète » 
Ml que Newton ne connue pas. 



DU PARNASSE. ^f 



VERS 

^ Madame la Marquift de Pompadùuz 2 
deffinant à Etiole en i74j. 



Ai 



.IxsE donc vous r^uniffez 

Ibvs les arcs, tous les goûts, tous les talents lU 
plaire , 
Pompadour» tous eml>ellifl*ez , 
La Cour, le Parnaâè & Cythste. 

Chatmc de cous les cœurs , tréfor d'un feul mortel^ 
Qu*un fort fî beau foit écernel 1 » 

Que vos jours précieux foienc marqués par des fccesj 

Que la paix dans nos champs revienne avec Louis^ 
Soyez cous deux fans ennemis , 
^t gardez cous deux vos conquêtes. 

M. 91 VOLTAI&S« 




Gif 
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É P I G R A M M E. 

Sur r Andromaquc de Racine. 

3L.' £ vraifeniblable efl peu dans cette pièce y 
Si Ton en croit & d'Olonne & Créqui 

Créqui dit que Pyrrhus aime trop fa maîtreife; 

D'Olonne , qu'Ândromaque aime trop Ton mari (i). 



(i) Cette épigramme fut faite à ToccaHon du dé« 
£haînemenc ouvert que firent paroure MM. de Cré- 
qui & d'Olonne contre rÂndroxnaque de Racine ^ 
elle fit d'autant .plus de plaiûr , qu'elle parut une 
faiyre fine & délicate de ces deux perfonnages. M. 
de Créqui avoit la rcputaiion.de ne pas trop aimer 
les femmes s M. d'Olonne pafloit pour n^ctxe pa& 
VLO}^ aimé de la ilenne. 
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:__ 1 

' ■ ■ » .11 ( I I , , , ^ ,1 

ÉPI T R E 

A MADAME.... -i 

1/ Ous'âvez an iriaH ]iXiMX ^ 
VJne foeur prude le ^àeai9\tt : . V 

De fors parent» ViVu» ociticni tous • • J 
De^lear honDieOi <iépô(îtaif«,î ^ 

£c Yos^getis Bc fi^nt^ point à. y«>iis*^ .C 
De couse amouieufè enti^epiife » 
C*cft a (}ui vous préfcrvera. -' z.'j 

L'un vous obfctvc i V^ira.^ • '^ 

JL'âucie vo\3& conduit à Péglife. *, T 

A tos regards, qu'ils onci&ucprts^ ..c? 
Par-roue lis ferment le pafTage , 
£f ianc fur votre vifage . . 
Jufqu'à ia trace d*uit £pudr« 
Vous feriez plus libre, en Afic. .. 
Vous ^ 'difpofez pasvd'uft )ouc^ : 
Non , la cruelle Jaloufie ' ■ 
N*eft point fille, du tendre Amour. 
Cemondre , â Tceil trille, su beintbléme.^ 
Daas les ténèbres écoutant , „ . ^. . '- * 
Troublé du bruit qu'il f aie lui-même j^ . .^ 
Ajoute à tout ce qu!il entend,, . j ' 

£t fait peut en difant ^u*il aime. ^ 

"c'y 
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Il défend les tendres defirs. 
Rendus plus yifs pat fa défenfe i 
Il petmet les auttes plaiiîts , 
Toujouts détruits par Ta préfentt* 
En Taia l'éclat des diamants 
Orne ros grâces naturelles } i 

En vain à^ 091: pièces nouvelles 
Vous brilles de mille «gcémeats : 
Le jour n'eft layorable aux belles 
Que quand U miSt l'èft 'ftux aifiaiitt. 
De quoi voiis (elrt qu'en îdoUtr« 
Ces lèvres du plus beau- corail « 
Ces dents du plus brillant émaiU 
Ce teint d*incaroat & d*alb&tre 9 . . 
Tandis qu^Amôur foupire en vain 
Pour ces Beursfrakbemcnt fclofes? 



Que les Jaloux ont de rigueurs ! 

Leur tendreilè même eft bruelle» 

Mais je poiTede. Votre cceur (x) » 

Et l'Amour eft teofoors ▼aîoqueuc 

Lorfque l'ardeur eft mucoelle. 

Pcnsle-fileoct^dela nuit, 

"■ " 

(1) limtétim fûibh"dt ces vers de M, de yôhaire ; 
Mais vous-m'aimet ^ & , quand on- à lecteur 
De feoune lioimêct 9 oa ft i»eni5t ie ttile. 
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11 enfeigne à marcher dos broit 
lufqiies fur les reiforts d'un pîe^.| 
£t les pas <le ceux. qu'il conduit 
Me s'imprimenc point fur la neige» 
Corine écoît y ainfi que vous » 
Eficlave d'un amant jaloux: 
fille 4toit (ans doute moijit belle f 
Ovide charma Ton ennui. . 
Je fuis plus amoureux que lui ^ 
Seriez-vous moins fenlïble qu'elle ^ 

SUR UN NAR<:iSSE 

Cutilli pour une Belle. 



Ni 



Ancissi , dans le fein de la jeune Ifabelle , 
Tu recevras bientôt une faveur nouvelle. 
Ah ! ii tu Pavots vue ainfi que je la voi » 
Tv n'aurois jamais pu mourir d'amour pour toi ^ 

Ta feroî» mort d'amour pour elle. 

M. CoCQ;OA14>« 
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V ERS 

De M. DE KotTAïKn à Af . Fslançois de 
Neufkhatéau j qui lui avoit envoyé un 
exemplaire de fes ouvrages, 

^l vous brillez dans vôrre aurore > 
Quand '\c aréccins d mon couchant \ 
Si dans vorrc fcfrile champ 
Tant de fleurs s*empte(I'cnc d'éclore» 
|.orrc|ue^ moû cerrein langui (fane 
£À dégarni des dons de Flore i 
Si vorrc-Yoix jeune & fonore 
Prélude d'un ton fi toucfiant , 
Quand je fredonne à. peine encore 
* Les reftes d'un lugubre chant; 

Si des ôraces , qu'en vain i'ifflpK)re^ 
. Vous devenez l'heureux amant , 
ït fi ma vieilIelTe déplore 
la perte de cet art charmahr, 
. Donc le Dieu des vers vous honore s 
Tout cela peut m'humilier; 
Mais je n'y vois point de remède t 
Il faut bien que Ton me fuccede ^ 
Et ]*aim9 ÇA vous mon héûcier. 
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* * . - Il 

A MM DAME 
D'E LOUTHERBOURG. 

^^Uel cft, dis-moi, charmante Egla, 

Cet adorateur de province. 
Qui > ne fe doutant pas que Ton talent foit mince ^ 
S'en vient te haranguer de ce ton emmielle ?j 

Bon dieu ! quel fatras de louanges ! 
L'amour-propre lui-même en feroit ennuyé , 

Ec tu mç fais prefque pitié 

D'être belle comme les anges. 
La cour fait tant d'édits ! hé bien î j'en voudrois uA 

D'une forme toute nouvelle : 
De par le roi , défcnfe à tout fot importun 

De faire bâiller une belle 
. 'Avec un éldgc commun , 
Ainfî qu'aux mal-bâtis de fe mêler de danfe , 
Aux voix faulTes de chant, au peintre de fauxbourg 

De" prendre en fa main pefante 

Le pinceau qui nous enchante 

Sous les doigts de Loutherbourg. 

M. LE MlEJULX, 
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Y prendre pied , c*étoii le hoc, 
' Ayant bien combiné rafFaire dans fa tête, 

L'ambicicufe , un beau matin , 

S'en.viBt acçofter la prairie, 
A Tair fîmple & riant , à la mine fleurie ,- 
• Er prenant un- ton paiciin , ' ' * 

Lui dit : je viens vers vous pour un petit fervîcc. 
Qui peut , fans vous gêner, m'êtrc d'un grand Ceconrs; 
Au pied de ce rocjieç , crçufant fon précipice , 

Mon onde voit borner fon cours: ^ . 

Si vous confentc:^ , ma commère , 

Que chez vous j'étende mon lit. 
Pour moi ce fera tout , & pour vous ce n'cft gucte^ 

La largeur d'un doigt me fuffit ^ 

Même je. vous ferai profit i . 

Vous pourrez ^ fans aucun fcrupule ,, 

M'employer dans la canicule. 

Mon fecours ne fera pas vain » 

£t puis de boire dans mon fein 

Vos befliaux feront les maîtres. 
D'une bonne cruvre cncor le ciel vous faura gré. 
(Le. ciel eft donc toujours dans la bouche des traîtres!) 

La Source ayant aiofi parlé, 
L'autre confent â tout i elle étoit douce & bonne : 
l'innocence jamais ne fe doute de rien. 
Son hôteflc pourtant , chicaneufe pcrfonnc , 
4tctap'oic cous les jôun ^ael^ue pue de foa bicû; 
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EiarglfToit Coa lie & de droite & de gauche^ 

Recevoic les ruifTeaux voi/ins ; 
X*un écoic Ton ami, les autres Tes coufins. 
Tous s^établiffoient là. Sur pareille débaucbo 
l'innocente jettant des regards concernés , 
£n raconta Texcès : chacun lui rit au nez ^ 
^Uc fit une digue i inutile barrière j 
Le torrent remporta, fe répandit par-tout y 
Couvrit tout de Ces eaux , de l'un à l'autre bouc; 
£t la Puirie enfin devine une rivière. 



ÉPI GRAMME. 



S< 



^Ub. Ton cheval Jean fe ruoic j| 
Contre Jean le cheval ruoir^ 
£t tous deux écumoient de rage ; 
Mathurin^ qui pour lors paflbit^ 
Dit à rhomme qu'il connoilToit : 
Xh! Jean, monuez-vous le plus fage. 

Daceilly* 



^ 
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'Â Madame la Marquisz 
DU CHATELET, 

Jouant à Sceaux le rôle d'IJfi en 174-1* 



jTKB Phébus aujourd'hui je defîre^ 
Non pour régner fur la profe & les vers 9 
Car à du Maine il remit cet empire : 
Kon pour courir autour de l'univers ; 
Car vivre â Sceaux eft le but où l'afpire : 
l^on pour tirer les accords de fa lyre \ 
De plus doux chants font retentir ces lieux » 
Mais feulement pour voir & pour entendio 
La belle \ik , qui pour lui f^t fi tendre , 
St qui le fie le plus heureux des dieux. 

M. PB VOLTAULI* 



^ 
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É P I T R E 

A MON MÉDECIN^ 

Sur le régime. 

SJocxtJtK y avez-TOtts céfots 
De prcftdre un ami pour Tiâin»^ 
Vva toct potimenc abtbtit » 
Tais» OK commandes le rfgStnrs 
le ié|^ ! i moi ! fufte del ! 
Cet ocd>e cft im peu dur à foitret 
Tour mkàtcïtx t£t donc cntef , 
locs Btême qjtt'il nous laiflê vivre ! 
Mail que dis-)e î fi y pocir |;oi^tk ^ 
Je dott céilcrlftfir ma fetmt^ « 
Mebcaoifler avec le platfir, 
Xr rcdoutaftt jufqii'att deiîf » 
Atcc terped voir m» meîtredê)' 
Voir des lofes (ans les cueillir ^ 
Ah ! TÎvre atiifî pour la fage^ » 
Sil-ce donc rivre » C*eft mourir* 

Termets qu*i mon rour )e te Uâme» 
Quoi ! dormir la ûuic triftement » 
Coàuae on mari près de ùl fiemiiie ^ • 
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Quoi ! poëce , conrive , amant , 
Dormir ! à mon âge ! commence 
le fommeil eft la more de Tame. 
Cependant s*il faut déroger , 
£t dormir comme un automate , 
Xcouee , moderne Hippocrate , 
Avec toi je puis m*arranger. 
Le jour on voit tant de miferes p 
De protégés , de ptotedeurs , 
De fot» flattés , de fots flatteurs p 
De petits Créfus éphémères , 
De femmes à petits myfteres , 
■ De Fats aux petits airs de cour^ 
De petits valets mercenaires /... ^ 
Doâeur , je dormirai le jour. 

Ce qui ce coûte une parole 
Me coûte à moi mille regrets $ 
Il faut y dis<u, que déformais y 
Tandis que la faim me défoie » 
A la table de nos gourmets , 
Je ne juge des meilleurs met» 
Que par Todeur : le joli rôle / 
Il faut , qu'étalant fa gaîté , 
Son teint fleuri , fon opulence , 
Moniteur Tabbé toujours fêté 
Décide en maître à mon côté 
Suc les Tins d!£fpagne ou de France » 
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£t me prêchant fore Tabdinence , 

les boive encore à ma Tancé ! 

Far refpeâ pour la médecine. 

Il faut enfin voir je beaux yeux , 

Teint de rofe , piquante mine , 

Difons plus : il faut voir Corine , 

Xui plaire ... & trembler d*étre heureux S 

C*cft U le coup qui m'alTaâline. 

Barbare ! ôte-moi donc Vnes fens , 

Ces fens qui portent dans mon aa»9 

Des defirs toujours renaiiTants , 

Des plaisirs toujours raviifants ; ' 

Fais que la beauté qui m'enflamme 

CclTâ enfin de remplir mon coeur } 

5a voix y cet organe enchanteur « 

Qui peint quelquefois l'Amour tendis 

Xc quelquefois TAmour boudeur. 

Que je ne puilTe pli^s Tencendre } 

Que je ne puifTe dans ma main -^ 

£n palpitant , ferrer la (lenne , 

Fixer ma bouche fur fon fein ^ 

Sur fa bouche fixer la mienne* 

On a de tout tems établi 
Que nous n*avons qu*une feule ame ^ 
Contre ce dogme je réclame ; 
Moi l'en ai cinq , & les yoicî a 
yae au oceilki pom Radac j. 
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Oa pour ce Rameau û divin i 
Une pour U tofe Se le ihyn , 
Ou po«r Thaleine'de Corines 
I7ne CuM douce â chaque ioaiji« 
Celle-là pour Corine encore } 
Une au palais pour le bon vin^ 
Ec dans les yeux une autre en£a«* 
Pour tout un fexe que |'adoce. 
Mes âmes font tout mon boniietir % 
▲h 1 fe ne veux en perdre aucune* 
▲u lieu de m*en priver , doâeur ^ 
Si ta pouvois m'en donner 4ine ! 

Ttf ac fais pas â quels toarmenct 
Ta funefte amitié me livre. 
Xaidc-U pour quelques inilantt 
Paris f ton deuil Se ces mourants ; 
Allons en Perfe ; ofe me fuivre 
Pans un fercail. Dieux .' quel eflàia 
De jeunes êc htkin captives « 
Volupctteafes ^ cendres , vives , 
Au corps dl*albÂtce , au plus beau feia ; 
Plufieurs far des (bphas penchées « 
Sortant du lit , encrant au bain , 
Qu^ques-unes demi couchées ! 
Que ne (bmmes-nous des fulcanst 
Mais vois-tu ces eunuques blaacs ^ 
M«in » oUrâoii » «fiafaatte , 
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Infortunés ! comme ils gémirent ! 
Près du pl^iiîr ^ ils ne Tont pas s 
Ils couchent des yeux tant d*appatj 
Hélas ! & jamais ne jouifTenc. 
Voilà portant le fort heureux 
Auquel tu voudrois , ce me femble^ 
Me condamner. Doreur affreux , 
Achevé^ achevés 8c (î tu veux 
Me forcer à vivre comme, eux , 
Bourreau , fais que je leur reflèmblo^ 

Mecs au régime , tu le peux . 
Mets au régime , à plus d'un titre ^ 
Ce prélat jeune , mais goutteux p 
Qai va , fortanc de Ton chapitre » 
Sur un fopha pofer fa mitre > 
£c catéchife avec ferveur 
Vne beauté très-peu chrétienne. 
Qui y diftraite fur fon bonheur. 
Voit jouer fa petit© chienne 
Avec la croix de Monfeigneur. 
Au régime encore , au régime y 
Ce duc , ce vieillatd de vingt ans j 
Ï.C moins renommé det amants , 
Indigne à jamais de l'eftime 
Pé coûte femme â ftntimentt» 
Vu régime bien plus i^vere 
À C0 jeune objet aé ^our iUkPn 



i 



I 



«o LE NOUVEAU TRÉSOR 

Qui , trop carede des Amours , 
Se livre à leur douceur perfide ^ 
£c, de voluptés trop avide. 
Flétrit la fleur de Tes beaux jours. 
Deux mots enfin fur tes tablettes 
Four ua doâeur frais & vermeille» 
Admis à Tinflant du réveil y 
Admis à l'heure des toilettes. 
On me le gâte , on le chérit > 
De telle femme qu*il guérie 
la reconnoifTauce eft extrême y 
It du régime qu*il prefcrit , 
Il a > je crois , befoin lui-même. 

Mais quel foupçon vient m'alarmcr ! 
Je t'ai fait connoître Corine ; 
Voir ma Corine , c'cft Taimcr \ 
Ta main fur cette main divine 
Erra long-tcms j j'en fus jaloux , 
£t je fus prêt de te le dire ; 
Je te vis lui tâter le pouls > 
Je te vis même lui fourire. 
Depuis ce jour j'ai reniarqué 
Que tu me viens parler fans cefle 
£t d*air natal & de fagedè ... 
Traître , te voilà démafqué : 
Adieu 9 je cours chez ma maStreiTe. 

M. Bauthe; 

VERS 
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VERS 

'A Madame du DEFFAifrT. 



Ov 



^Ux , je perds les deux yeux ; vous les ayez perdus^ 
O fage du DeflTanc , eft-ce une grande perce i 

Du moins nous ne reverrons plus 

Les focs donc la cerre eft couverce : 
ïc puis couc ed aveugle en cec humain féjour $ 
On ne va qu'à câcons fur la machine ronde y 
On a les yeux bouchés â la ville , à la cour $ 

Plucus ^ la Fortune & TAmour 
Sont crois aveugles nés qui gouvernent le monde; 

Si d'un de nos cinq fens nous fommei dégarnis ji 
Nous en poflédons quatre , & c'eft un avantage 
iQuc la nature accorde à peu de Tes amis « 
Lorfqu'ils parviennent â notre Âge. 

Nous avons vu mourir les papes de les rois ; 
Kous vivons ^ nous penfons ,-£c notre ame nous reflet 
ïpicure & les (îens ptétendoienc autrefois 
Que ce 'cinquième fens écoic un don célefte. 

Qui les valoic cous à la fois ; 
Mais quand noccc ame aurolc àes lumières pacfalcqi 
Tom, Fn P, 
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Peut-êcre il feroic encor mieux 
Que nous euffions gardé nos yeux ^ 
Poâioiu-xious porter des lunettes. 

M. DE VOLTAIM. 



MADRIGAL. 



»B 



f E mille amants en vain nous recevons les vorax , 
On les pcfd fans retour en terminant leun peines ^ 
Les perfides brifent leurs nœuds , 
Pès qu'ils ont formé notre chaîne. 
On ne foupire long- temps 
Que pour des beautés cruelles ; 
Les peines font les coeurs conftanct , 
Lef flsà&u fov les infidèles. 

Lamotti* 



«^ 
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I m i l .11.1 ^ 

ODE 

SUR LA GOUTTE. 

JLfr £ deftru£ieur impitoyable 
£c des marbres & de Tairainy ' 
~ Le cems , ce tyran fouverain ^ 
De la chofe la plus durable , 
Sappe fans bruit le fondement 
De notre fragile machine, 
£t je ne vis plus un moment « 
Sans fentir quelque ch^gement 
Qui m'avertit de fa ruine^ 

Je touche aux derniers inilantt 
De mes plus belles annéec \ 
£t déjà de mon printemt 
Toutes les fleurs font fanées* 
7e ne vois & n*envifage 
Pour mon artiere-faifon , 
Que le malheur d'être fage , 
£t l'inutile avantage 
De connottre la raifon* 

Autrefois mon ignorance 

Dij 
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Me FourniiToic des plaifîrsi 
Les erreurs de refpérance 
Faifoienc naîcre mes defîts. 
A prcfent rexpcrience 
M'apprend que la jouiiTance 
De nos biens les plus parfaicf 
Ne Tauc pas l'impatience , 
Ni Tardeur de nos fouhaics. 

La fortune à ma jeunefie 
Offrit Tcclat des grandeurs : 
Comme un autre avec fouplelTe 
7'aurofs brigué Tes faveurs» 
Mais fur le peu de mérite 
De ceux qu'elle a bien jcraités ; 
J'eus honte de la pourfuite 
De Tes ayeugles bontés, 
It je paffai , quoique donne 
D'éclat , & pourpre &. couronne 2 
Du mépris de la perfonne 
Au mépris des dignités. 

Aux ardeurs de mon bel âge . 
L'Amour {oignit fon flambeau^ 
Les ans , de ce dieu volage 
M'ont arraché le bandeau. 
J'ai vu toutes mes foibleiTeSn 
£c connu qtt'cntrc les bras 



Enivré de leurs xarefles 9 

3f 119 les.<^(rcdai pas., . 
L_». .*\ îV : l Sl l :, 

Mais j:iuoî ! ma goutte eft paflee j 
- I^s^lïî^rtks^fàir écir&h- ' "• ' « ^ 

Pourc^uoi noircir ma fenCic 

Df 2 on:, x^iftes. vérités ^ ' it* 

laiiTons teve&ir en foule .' . ■- v 
^enfottges , erreurs , paffioas | .. 

Sur ce peu <ie>tems!qui 'coule ■ -" • 
: F^ùmI des réflexions \ • . , « , 

Qu« Cigfi eft* qui, tHcR diût i ,. 

7'cn co/knoif la vanifé : f ... ?• — < 

Bonne çanO^uy^C^^ fanté 
.?fair»p«:c.,fdftilof«^plpk^. .^ j, , 

. ] .M L'Abbé DE CHAUtxEir; 




DÎÎJ^ 
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M AD RI G Al 

•/jLMamts des onze miiUs Yierg^s , i 
Vous êtes d'iaTenfis mortels i ' 
Vous n'svex ^oinc pour ttot d'atncU» 
Aiïez d'otfnades ai de dbrgi»* ^ 
Dlxpuccllts, en tout» dé mèi •Vttiiic éptttét 
Sont 6c feront (buïouft \t$6hféÏ9 rtvdrAs $ 
Dupoix eft la plus jeune , 8c ftn fais ma Côrine : 

Les neuf autres, on leidevtoe 
A CC4 vers amoureux ^i^^cUes' m^ont l&rpfrk. 

M. Pmoir, 



Y^ 
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RONDEAU 

Du Marquis de-SAiXT-AtTLAitiB au 
Cardinal dm Fl jbvrT i qkirlui mvoîc 
dit que le Roi ne lui fetoit pàytr 'fes 
-penpons que jufqua tàgé de làà dns^ 

«/jL,s;« vij]£C 4^s youloir que jelûmte 
De mon hiver la- çouife décrépite» . 
C^cft 4^nqter que , par cnchant;emeoc.jy 
A noi^. cour Ies^)ours cou|^t^ vite ^ , 
. Que les plus iongs ne font qtjie. des mqelçntu 

Quand vous aurez chaflé le Mofcovite , 
Zc rabaiflé Torgueil des Mufulinans^ 
On voudra voit quelle en fera la fuite 
A ûx vin^ans» - 

Nos paftouraùx y enchantés & dormancf 
Sous les berceaux que notre fée habite « 
Attendront là ces grands événements t 
Car» Monfeigotur^ vous n*eA fctcft pas quittQ 
A ûx TiBgt ans* 
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É-EIQHAMME 

Sur la Judith de BoYER^, 

•iCSuv&irJodithî Boycr par aventure 
Eco^c a0îs près d*\m riche caiffier*: 
Bien ai fe- écôic } car le l^on financier . 
S'attendrilfoic 8c pleuroic Càns mefure. 
Bon gcê vous fais , lui die le vieux rimeur 9 
Le Seau vous touche i ^-^'itc -ïêiiez (l*hameut 
A vous furfit pour une balîVérne; •'" ' 
Lors ie" richard ,'en larmoyant ; lui'dh :'■ 
Je pk&re , 'hélas 'î' pour 'ce'^paùVre Hblôfetney 
•fiiaèéchàmmch^rniisà imof8'^*r-JtjdttH.^ - 

. Jeam Racine. 



9:h:: • ! Cj/) rj-j 






-#^C 






DU PARNASSE. 



RÉPONSE 

Aux critiques qu'on avoit faites du mondain^ 



O/ 



PÂCHEZ , mes tres-chers amis , 
Qu'en parlant de Tabondance » 
J'ai chance la jouifTance 
Des plaiiîrs purs & permis ^ 
Et jamais rincempérancc« 
Gens de bien voluptueux , 
Je ne yeux que vous apprendre 
L*art peu connu d'être heureux 5 
Cet arc y qui doit tout 'comprendre p 
Ift de modérer fes rœux . - ' " 
Cardez de vous y méprendre, 

Les plaîfirs. dans Tâge tendre ,' 
^empreifenc >' à vous flatter: 
Sachez que , pour les goâter , 
Il faut Curok iet quicter ; 
Xes quitcer pour les repreodrej^ > 

Paffez du fracas écs cours ^ • • 

A la douce âïHcude *, • . ^^' 

Quittez Us je^ix pour rétode. 
Changez tout ^<hers vos ambuR^ 
jD'une recherche importune 
^ue vos caurs embarrafléj > 
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Ke volent point emprclDSi 
Vers les biens que la fortune 
Trop loin de vous a- placés» 
LaiiTez la âeur étrangère 
£mbellir d*aucres climats : 
€ueillez d'une main légère 
Celle qui naît fous vos pas.. 
Tout rang, tout fexe, tout âge 
Keconnoît la même loi ', 
Chaque mortel en partage 
-A fon bonheur près de (bt« 

LMnépuiiable nature 
Frend ibin de la nourriture 
Vei tigres 8c des lions , 
Sans que fa main abandonne 
Le moucheron qui bourdonne 
Sur Iç» feuilles des buiâbns & ^ 
Xt tandis que Taigle aleiece 
S'applau4ir dé fa cirriere 
Dans le vafte champ des eln ^ 
la tranquille Philomele 
A Cà compagne fidelle 
>lodttle fes doux conceftik 
• Jouiflêz donc de la vie » 
Soit qoe dans radveifiti 
£lle paroiflè avilie » 
{Soit que fa. ptofpédtâ 
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fxrice roeil de l'envie. 
Tout cft égal , croyez-moi : 
On voie fouvent plus d*un roi 
Que la trifteife f nviroi^ie i 
Les brillants de la couronne 
Ne fauvenc poinc de l'ennui 9 
Ses valets-de-pied , Tes pages > 
Jeunes , indifcrecs , volages 
Sont plus fortunés que lui* 

La princefle 8c la bergerei 
Soupirent également , 
£1 fi leur ame diffère 
Cefk en un point feulement s 
Philis a plus de cendreiTe $ 1 

Philis aime confhinmient 9 
f t bien mieux que fon alteflè • . • ) 
Comme )e facrifierbis 
Tous vos auguAes attrait! 
Aux charmes de ma maîtreflèl 
Va deftin trop rigoureux 
A mes tranfports amoureux 
Kavit cet objet aimable : 
Mais dans l'ennui qui m'accaMt; . 
Si mes amis font heureux , 
7t Çcud moins mii^rable. 

M. M VOLtAOLMi 
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I. \ 

V E R s 

Ztf Madame Bovfrmtte , qui lui avait 
envoyé ceux qu'elle a eu ^honneur de 
préfenter au Roi. 

# Ous chantez depuis quatorze, ans 
le bonheur de la France , & le roi qu'elle adore > 
C'eft par un noble emploi confaci^er fes talents & 
2>e luflre en luftre ain/î renouveliez vos chants^ 
Le règne de Louis eft toujours à Taurote. 
Sans craindre d'infpirer Tennui , 
PuiiSez-yous dans cent ans encore 
faire de jolis vers ^ & les faire pour lui / 

M. Douât» 




ÇOSaM 



DU PARNASSE. 7j 

CONTE. 

LE RENDEZ-FOUS INUTILE. 



tltx au fok , oQ nous a fait un conte , 
Qui me parue alTez original s 
Il faut ^ leâeur , que ]e vous le raconte i 
Il eft tiès-court , & far-tout point moral. 

Damts, Églé, couple élégant, volage^ 
Étoient unis > mais par le facrement j 
L*amour jadis les unit davantage. 
Églé fenfîble , au Cortir du couvent > 
Avoit aimé fon époux fans partage , 
<)uoiqu^à la cour tout s*excafe à fon âge s 
Damis lui-même étoit un tendre amant. 
Mais tpuc-à-coup , fans qu^on fut trop comment > 
Par ton, par air, fuyant le «fte-à-tête, 
Avec fracas courant de fête en. fête. 
Croyant fur- tout avoir bien du plaifir» 
De s*adocer on n*eut plus le loifît; 

Un mari mort, on fonfire le veuvage; 
M.êh quand il vit, c*eft un cruel outrage; 
Églc le fent : Eglé va fe venger. 
Je vois d'ici, mon leftpur ;'a»Jiiiger, 
Tom. r. E 
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£c minuter le beau brevet d'ufage 
Au bon Damis. Pour vous faire enrager. 
Mon cher leûeur , Egté reftera fage i 
£c du mari Tiionneur efl fans danger. 

M'adame , un foir, après la comédie > 
Kentre chez elle : aimable compagnie. 
Cercle brillant : on apporte un billet : 
Xlle ouvre. . . . ô ciel ! fottife de valec. . .; 
Xglé rougit , & regarde à TadrefTe. 
Or vous faurez que Id fufdit poulec 
£ft pour Damis : que certaine comteUe 
Vers le minuit rendez-vous lui donnoit» 
}Et que d*un mot Torthographe mal mifs 
Peut d*un vieux SuiiTe excufer la méprife, 

la belle Eglé prend Ton parti foudain : 
' £n un clin d*oeil elle devient charmante. 
Noble enjoûment , gaieté vive & piquante 
Sont mis en jeu : le fouper fut divin -y 
Nul quolibet j des contes agréables : 
Les gens d*erprit , les convives aimables 
ïtinceloienr -, les fors , les ennuyeux 
Furent bruyants , ne pouvant faire mieux* 
Madame avoit cette coquetterie 
Qui plaît» enflamme « amufe tour-à-cour ^ 
£t qui permet à la galanterie 
Pc i^çjfobljiji quelquefois à r^nour* 
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Or, devinez fi chacun voulut plaire. 
Mais favez-vous Air qui le charme opère 
Plus puilTamment ? C'eft fur notre mari* 
De fon bonheur avifé par autrui ^ 
Pe la tendre (Te il a pris le langage ; 
Malgré Tairont de paroître amoureux , 
Vn air folâtre , un riant badinage , 
Cachoient^ montroient Tes tranfports & Tes feux« 
Chacun fourit j on s'en va : bon voyage. 
Damis eft feul : voilà Damis heureux 9 
Même on prétend que , dans cette occurence , 
Un doux refus , une adroite défenfe 
Fit d'un époux un amant merveilleux. 
A pareil trait on ne pouvoit s'attendre 3 
Mais un mari s'éionne d*être aimé \ 
On eft furpris , on veut auifi furprendre ; 
L'honneur s'en mêle , on fe trouve animé. 
Damis fe croit vainqueur de Taventure. 
Baidant les yeux , fa modefte moitié 
Prend plaifamment un air humilié : 
£coutcz-moi , Damis je vous conjure. 
Je fens ^ ,dit elle avec timidité , 
Qu*à vous fixer je ne faurois prétendre 3 
A la railbn j^Pens qu'il faut fe rendre 9 
Et vous céder à la fociéié. 
Pair comme vous.... O Ciel! êtes-vous folle?* 
Songez-vous bien?... Oui, Monfieur^ je m'immole» 
Lifez... £h bien ? repric-on d'un air doux , 

Eij 
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Vous a'illcjt pas bien vite au rendez -vinm?,.^ 
Qui! raoii Vy fuis.... Le mot eÛ bien aisuilâfi. 
Maif foBgeZ'Vous qu'une femme adorable 
£n ce moment. Ah ! du moins , éccivez.««« 
Icdre ! quoi?.*. Je ie veux, vous dcycx 
Une réplique à la tendre féraonce. 
Alors Dadût confus y un peu troublé, 
7^ ne dois rien , dit-il \ 6c mou £glé 
▲ t»uc furpris , la lettre ... de la réposle. 



E N r O I. 

Ol ce Damîs que f ai peint fî volage , 
O Rof * * *, eût été votre époux, 
l'iieureux mortel , tendre & digne de vout. 
Jamais ailleurs n'eue porté fon hommage. 
Non moins heureux , Ci fon fort eûr permis 
Que vous fuiCez fa charmante comteUe -, 
D'Eglé jamais la beauté ni TadrefTe 
A (es ^uoux n'eût ramené Damîs. 
te foible époux , loin de rendre les arraec , 
Eue revoie vers fes nouveaux liens j 
Votre rivale eût rappelle vos charmes ^ 
X< yotts auriez fait oublier les (iens. 

M. 9£ CHAMPfOILT» 
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É P I T R E 

A M.ai>amb\ la Marquise dm»*. 

JlLkfiv fe vais revoir ce cabinet tranquille 
Cd I*Amoar & les Arts ont choifî leur afylc; 
Je reverrai ce fopha placé fous ce trumeait 
Q}»f de miUe bai fets nou^ retraçoit rimj^e. 
3*babfterai Talcove où je rendis hommage 
A la, Beauté fans voile ^ à TAniour fans bancfeatl*' 
JJt , Philis fe livroit au bonheur d*être aimée v 
Uiy torfque de nos feux Tivrefle écoit calmée > 
Atrendant fans langueur le retour des defirs , 
%Ja ajnour délicat varioit nos plaints. 

Koas liitoos quelquefois ces vers pleins d'harmo*. 
nie, 
Oà Tibule étala fa flamme &: Ton bonheur : 
Je t^adorois , Philis , fous le nom de Délie ; 
T>ans ces vers emportés tu reconnus man coeur. 
Que ce temps dura peu ! de fleurs à peine éclofes 
Xe ^azon de ces ptés étoit entrelacé , 
Xe printemps s*annonçok par le retour des rofes ; 
TPar le printemps Mats étoit annoncé. 
Four fuivre mon devoir^ par une route obfcure. 
Il fallut te quitter. Quels moments / quels adieux 1 

E iij 
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Je crus me réparer de route la narure. 

Mais les pleurs des amanrs ont appaifé ks dieax. 

Louis calme la terre ^ il me rend â moi-même. 

Je ne vends plus moa temps aux querelles des rois> 

Je ne fuis plus qu'à ce que j'aime, 

£r je n*obéis qu'à Tes loix. 
L'un dé l'autre enchantés dans ce vallon fauvage^ 
Réunis par nos goûts , conduis-moi cour-à-touc 
Du plaifir 4 Tétude , & des arts à Tamour. 

C'efl l'ennui qui le rend volage s 
In l'occupant, nous faurons le fixer. 
Nous faurons de nos jours faire le même ufage^ ' 
Je ne fais que t^aimer ^ viens m'apprendre à penfec» 
Conduis ma jeune mufe &: reçois-en l'hommage. 

Sois à jamais de mes écrits , 

Le juge , l'objet & le prix. 
Que mon fort & mes vers n'excitent point l'enyîe. 

Qu'ils foient dignes de l'exciter. 
4)ublié déformais du monde que j'oublie , 

Te bien peindre , te mériter , 

Te careder & te chanter , 

Seca tout l'emploi de ma vie. 

M. DE Saint Lambe&t. 



«^ 
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MADRIGAL 

DE M. DE LA CONDAMINE 

A M. DE Voltaire, 
En lui envoyant fon voyage en Amérique. 



D. 



jours fi biei^ remplis les moments font & 
coures 
Ne me lifez jamais y mais écrivez toujours \ 
C'eft à Voltaire fcui d'écrire , 
A nous de lire & de relire 
Jour & nuit fa profe & fcs vers ; 
Tous les moments od repofe fa lyre 
Sont dus à Frédéric , le refte à Tuniver^ 






EiT 
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RÉPONSE 

DE M. DE FOLTAIRE. 

^J^Rand merci , cher la Condamine } 

Du beau préfcac de Téquaceur > 

£t de votre lettre badine, 

Jointe â la profonde doârîne 

De Totre cfprit calculateur. 

Ih bien! vous avez vu l'Afrique, 

Conftantinople , TAmérique j 

Tous vos pas ont été perdus 'y 

Voulez-vous faire enfin fortune ? 

Hélas / il ne vous refto plus 

Qu*i faire un voyage à la lune. 

On dit qu'on trouve en Ton pourprîs 

Ce qu'on perd apc lieux où nous fommei , 

Les j[ervtces rendus aux hommes y 

Xt les bienfaits à Ton pays. 
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É P I T R E 



Te 



Ous êtes philofophc? Eh quoi f vx>\is dont le$ 
fours 

Derroicntitrc filés de la main des Amours , - 
Qu'appelle en foupirant la plus jeune des Grâces , 
Vous qu*honorenc cent fois les nymphes de Vénus 

Enfant d'Hébé, fils de Linusj 
Vers le temple éloigné des ftcriles vertus 

Suivant les cruelles difgr^ices , 

Iricz-vous chercher fur leurs traces 

L'ennuyeufe tranquillité 
Qui , fille du dépit plutôt que du courage , 

Fait accorder le nom de fagc 

A celui qui n'a mérité 

Ce nom dont chacun fait ufage , 

Que pour ne l'avoir pas été > 

Ce don fi rare & fi vanté, • 

Cet heureux don de la fageCs 

N'eft dans la mobile }euneilè 

Que l'amour de la volupté. 

le ton bruyant de la folie, 

le mépris de la dignité , 

l'oubli des foixu que multiplie 
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La grandeur & la vanité ; 

La fuite de la ptud'hommie 

£c Tufage de la fancé -, 

£c voilà Ia philofophie 
Qui pour vous , croyez-m*en , eft feule de faîron* 
Ce qu*on nomme fouvenc école de raifon » 

Ne Vtfï que de mélancolie. 
LaiiTez-moi ce préfent du deftin irrité. 
Ne foyez point jaloux d'un fardeau qui m*accàble> 
£t préférez toujours les charmes de la fable 

Aux ennuis de la vérité. 

Les dieux qui vous ont fait pour plaire 

Semblent vous avoir tout donné , 
Santé > talents & fortune profpere ; 

Ah! vous feroit-il pardonné. 
Si , comblé de leurs dons , vous n'en favîez pas faire 

L'ufage d*un prédeAiné ? 
Goûtez bien ces leçons : par une loi trop dure p 
L'iuftant préfent s'écoule avec rapidité > 

Il ne fauroit être arrêté 
Que par Tenchantement d'une volupté pure. 

l( temps n*eft qu'une immenfité 

Dont l'ufage fait la mefurc , 
Et vingt ans de plaifir ^ voilà l'éternité. 

Desmahys. 



Cî 
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RÉPONSE 

VE M. DE VOLTAIRE. 

A M, D E s M A H Y s. 



^Imsi Bachaumonc ,& Chapelle 
Ecrivoienc dans le bon vieux temps > 
!Et leurs (Impies amufemencs 
Ont rendu leur gloire immortelles 
Occupés d'un ïieureux loiâr, 
Eloignés de s'en faire accroire , 
Ils n'ont cherché que le plaifîr, 
JEr font au temple de mémoire. 
Vous avez leur art enchanteur 
D*embellir une bagatelle ; 
Ils vous ont fervi de modèle , 
& vous auriez été le leur. 

Mais ils écrivoient au buveur Brouflin, mrcc le- 
quel ils foupoient , & vous n'écrivez qu'à un vieux 
philofophe qui cultive la terre. Je finis comme Vir- 
'gile commença, par les Géorgiques^ voilà tout ce 
que i'avois de comn^un avec lui : j'y ajoute encore 
que les Horaces de nos jours m'écrivent de très-jolis 
Tcrs. 
Sourenez^TOtts qu*HoraM fit un voyage versNaples» 
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ou il reQf;omra ce Virgile 9 qui, difoic-il, ctoic un 
très- bon homme, ^c fuis bon homme audî ; mais 
ce n'.eft pas aifcz des beaux eCprics de Paris , & il 
faudroic quelque cbofe de mieux pour vous faire 
entreprendre le voyage des Alpes , qui n*eft pas û 
plaifant que celui d*Horace votre dcjs/ancier. 

Je crois que malgré les mauvais livres qui pieu- 
vent^ il y a encore dans Paris afTez de goût pour 
que les commis de la pofte n'ignorent pas la demeure 
des gens de votre efpccc. Vous ne m'avez point 
donné d'adreiTe , je préfente à tout hafard mes 
obéifTances très-humbles â mes deux confrères. Le 
gentilhomme du toi efl doublement mon cama- 
rade , car le roi m*a confervé mon brevet 'y mais le 
. dieu des vers m*a oté le fien ^ rien de fî trîAe 
qu'un poëce vétéran. Nunc itaque tf vtrfus & caetera 
ludicra pono. 

P, S, Mai^ j'aime paflionnément les rets quand 
on en fait 'comme vous ^ je me borne à vous lire , 
8c à TOUS dire combien )e vous aime tous deux. 
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DIALOGUE. 

L'AMOUR ET PSYCHÉ. 

L* A M O U K. ^ 

jLi> E voilà ce fcrpcnt , ce raonftrc impitoyable , 
Qu'un oracle étonnant pour vous a préparé , 
t.t qui n'efl pas,ipeut-être , à tel point effroyable > 
Que vous vous Têtes figuré. 

P s Y c H ]Ê. 

Vous , feigneur^ vous feriez ce monftre dont l'oracle 

A menacé mes trilles jours j 
Vous qui femblez plutôt un dieu qui , par miracle ^ 
Daigne venir lui-même à mon fecours ? 

L* A M o u a. 

Qi^l befoin de fecours au milieu d'un empire , 

Où tout ce qui refpire 
K'attend que vos regards pour en prendre la loi » 
Où vous n'avez à craindre autre monflre que moi } 

P s Y c H i. 

Qtt*an monftre tel que vous infpire peu de craîflte S 

Ec que 9 s'il a quelque poifon , 
^ Vac amç auiok f ca de taifoa 



Stf LE NOUVEAU TRÉSOR 

De hafarder la moindre plainte 

Coaire une favorable atteinte , 
Dont tout le ccEur craindroit la guérifon! 
A peine ]e vous vois , que mes frayeurs ceiTées 
Lailîcnt évanouir l'image du trépas -y 
£t que je fens cpuler , dans mes veines glacées^ 
Vn je ne fais quel feu que je ne connois pas. 
J*ai fcnti de Teftime & de la complaifancc , 

De ramicié , de la reconnoi (lance , 
De la conipaiCon : les chagrins innocents 

M'en ont fait fentir la puilTance : 
Mais je n'ai point encore fenti ce que je fens. 
Je ne fais ce que c'eft *, mais je fais qu'il me charme , 

Que je n'en conçois point d'allarme. 
Plus j*ai les yeux fur vous , plus je me fens charmer ^ 
Tout, ce que j*ai fenti n'agiffoit point de même; 

Et je dirois que je vous aifne , 
Seigneur, û je favois ce que c*e{l que d'aimer. 
Ne les détournez point ces yeux qui m'empoifonnent. 
Ces yeux tendres , ces yeux perçants , mais amoureux. 
Qui femblent partager le trouble qu'ils me donnent. 

Hélas ! plus ils font dangereux , 
Plus je me plais â m'attacher fur eux. 
Par quel ordre du ciel, que je ne puis comprendre y 

Vous dis-je plus que je ne dois , 
Moi , de qui U pudeur devroic du rnoins attendre 
Que vous m'expliquaiOez le trouble où je vous vois: 
Vous foupireZf fcigoeur » wH que je foupire j 
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Vos fens, comme les miens, paroi (Tenc interdits. 
C'eft à moi de me taire , a vous de me le dire; 
£c cependant c'eft moi qui voi^s le dis. 

L*A M o U IL. 

Vous avez eu, Pfyché, l'amc toujours fi dure, 

Qii*il ne faut pas vous étonner 

Si , pour en réparer Tinjure, 
I.' Amour en ce moment fe paye avec ufure 

De ceux qu^elle a dû lui donner. 
Ce moment efl venu qu'il faut que votre bouche 
ïxhale des foupirs fi long-temps retenus y 
£t qu'en^yous artackant à cette humeur farouche. 
Un amas de tranfports auifî doux qu'inconnas, 
Aja(& fenfiblement , tout à la fois , vous touche « 
Qu'ils ont dû vous toucher durant tant de beaux jours 
Dont cette ame infenfibie a profané le cours. 

Psyché. 
N'aimer point , c'efl donc un grand crime \ 

l'A M o u R. 
£n fouffrez-vous un rude châtiment ? 
Psyché. 
C'eft punir afiez doucement. 

L*A M o u R. 

C'cft lui choifir fa peine légitimes 
Et fe faire juftice, en c- glorieux jpUr, 
D*iin manquement d'amour par un excès d'amour» 
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Psyché. 

Que n'ai- je été plutôt piinic ! 

J'y mets le bonheur de ma vie. 
Je-devrois ^n rougir , ou le dire plus btf } 

Mais le fupplice a trop d*appas. 
Permettez que tout haut je le die & redie \ 
Je le dirois cent fois , & n'en rougirois pas. 
Ce n'eft point moi qui parle *, te de votre pcéfeace 
L'empire furprenant , l'aimable violence , 
Dès que je veux parler » s'empare de ma voix. 
C'efl en vain qu'en fecret ma pudeur s'enoEFenfe, 

Que le fexe & la bienféance 

Ofent me faire d'autres loix ; 
Vos yeux de ma réponfc eux-mêmes font le choix ^ 
Et ma bouche ^ aflervie à leur toute-puiifance , 
Ne me confulte plus fur ce que je me dois. 

L' A M G u n. 

Croyez , belle Pfyché , croyeï ce qu'ils vous difenc , 
Ces yeux qui ne font point jaloux s 
Qu'à Tenvi les vôtres m'inftruifenc 
De tout ce qui fe pafTe en vous. 
Croyez-en ce cœur qui foupire , 

ït qui , tant que le vôtre y voudra répartir , 
Vous dira bien plus , d'un foupir » 
Que cent regards ne peuvent dire. 
. C'eft 1« langage le plus doux *, 
Ceft le plus forC| cueille plus (ùt de tous. 
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Psyché. 

L'intelligence en étoit due 
A nos cœurs , pour les rendre également contents. 
J*ai foupiré , vous m'avez entendue i 

Vous Toupirez , |e vous entends. 

Mais ne me laiflez plus en doute , 
S«îgneur , & dites-moi fî ^ par la même route , 
Après moi , le Zcphire ici vous a rendu 

Pour me dire ce que j'écoute. 
Quan4 )*y fuis arrivée , éciez-vous attendu \ 
J.t , quand vous lui parlez , êtes-vous entendu >. 

L' A M o u R. 

J'ai dans ce doux climat un fouverain empire ^ 
Comme vous Tavez fur mon coeur 'y 

L'Amour m'cft favorable , & c'eft en fa faveur 

Qu'à mes ordres Éole a fournis le Zéphyre. 

C'eft l'Amour qui , pour voir mes feux récompen(es > 
Lui-même a di£lé cet oracle 
Par qui vos beaux jours menacés 

D'une foule d'amants fe font débarrafTés \ 

It qui m'a délivré de réterncl obftacle • 
De tant de foupirs empreins 

Qui ne méritoient pas de vous être adreiHs. 

Ne me demandez point quelle eft cette province » 

Ni le nom de fon prince y^ ^ 

Vous le faurez quand il en fera tems. 

Je veux vous acquérir -, mais c'efl par mes fervices > 
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Par des foins aifidus , & par des vceux coalUnts > 
Par les amoureux facrifices 
De tout ce que )e fuis , 
De tout ce que je puis , 
Sans que Téclac du rang pour moi vous follicice ^ 
Sans que de mon pouvoir je me fafTe un mérite: 
Et, 4>ien que fouverain dans cet heureux (ejour, 
7e ne vous veux , Pfyché , devoir qu'à mon amour> 
Venez en admirer avec moi les merveilles « 
Princefle , & préparez vos yeux fie vos oreillcf 
A ce qu'il a d'enchamement ; 
Vous y verrez des bois & des prairies 
Concéder fur leurs agréments 
Avec Tor & les pierreries ; 
Vous n'entendrez que des concerts charmants > 
De cent beautés vous y ferez fervie , 
Qui vous adoreront fans vous porter envie. 
£t brigueront, à tous moments. 
D'une ame foumife & ravie , 
L'honneur de vos commandements» 

« P s Y c H é. 

Mes volontés fuivent les vôtres , 
Je n'en faurois plus avoir d'autres s 
Mais votre oracle « enfin , vient de me f^parer 
De deux focurs^ & du roi mon père. 
Que mon crcpas imaginaire 
Réduit tous trois à me pleurer* 
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Pour dilSper l'erreur donc leur ame accablée 
I>e mortels déplaifirs Te voit pour moi comblée « 
SoufTrez q^e mes fœurs foienc témoins 
£c de ma gloire & de vos foins. 
Prêter -leur , comme à moi^ les aîles du Zéphyie^ 
Qui leur puifTènc de votre empire y 
Ainâ qu*à moj , faciliter Taccès v 
Faites- leur voir en quel lieu je refptre; 
Vaices-leur de ma perte admirer le fuccès. 

L*A M O U K.. 

Vous ne me donnez pas , Pfyché , toute votre ame» 

Ce tendre fouvenir d*u^ père & de deux foeurs 
Me vole une part des douceurs 
Que je veux coûtes pour ma flamme. 

N*ayez d'jreux que pour moi y qui n'en ai que pour 
vous ; ^ 

Ne fongez qu'à m'aimer , ne fongez qu'à me plaire; 

le , quand de tels foucis ofent vous en difttaire... 

Psyché. 
Des tendrefTes du fang peut-on être jaloux? 

l'Amour. 
7e le fuis , ma Pfyché , de toute la nature. 
Les rayons^du foleil vous baifent trop fouvent; 
Vos cheveux fouffrent trop les carefTes du vent ; 
Des qu'il les flatte , j'en murmure. 
L'air même que vous rcfpirez, 
Avec trop de plaiûr paffe par votre bouche 5 
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Vorre habic de trop près vous. touche^ 
Et fi-tôt que vous foupirez , ' 
Je ne fais quoi , qui m'efFarouche , 
Craint , parmi vos foupirs , des foupirs éjgaréc* 



A MADAME D£.... 



O. 



' U I , Phîlis , la coquetterie 
Zft faite pour vos agréments ; 
Croyez-moi , la galanterie , 
Malgré tous les grands Tentimencs f 
£ft fGcur de la friponnerie. 
V£nut verfa fur vous tous Tes dont précieux 9 
Ce feroit être injulle , & les mal reconnoScre ^ 
Que de vous obftiner à faire un feul heureux y 
loirqu'avec tous le monde entier yeot l'acte*' 



f 



DU PA6.NASSE. ^f 

É P I T R E 

ji M. DE VOLTAIRE: 

%^ U H la tcBdreflc tous attire 
Sur ce riv;«e heureux de yos talents charmé i 

l,*amitié feule nous iurpire^ 

£t quand Tunivers vous admire , 

Sur nos bords vous êtes aimé. 
Tendres adorateurs , nous ignorons l'envîe ; 
Xcs aimables talents ne nous font point pleurer ) 
£c û c*eA un bonheur d'avoir votre génie , 

C'efl un plaidr de Tadmirer. 

Quittez les rives de la Seine ^ 
De vos amis venez combler les vaux , 

£t dans les champs de la Lorraine » 

Portez les beaux arts & les jeux : 

Dans ces lieux ils fuivront leur pçre g 
Souvent les ris , ennuyés à Cythere , 

Charmés des accords de Voltaire , 
Aiment à folâtrer dans le facré vallon^ 

Quand fa mufe noble 0c légère , 

£mbelliirant Locke & Newton « 

Déride la fageife auftere ^ 

£ç fait badiaes la laifon^ 
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£n chantant Tamour & la guerre > 
Elle mêle aux foudtes d*Homere 

Les rofes d'Anacréon. 
De vos chants notés par les Guces , 
le crois déjà goûter les charmantes douccnn ^ 
Je rois déjà voliiget fur vos traces 
Le plaiiîr couronné de fleurs. 
Ainfi par les erreurs d*une aimable efpérance 2 
Je tempère Tardeur de mon impatience. 
Fuytz , Tolez , infiants fatals à mes deixrc. 
Mais, hélas! efpérances vaines i 
Le temps qui fuit fur nos plaifirs 
Semble s*arrêter fur nos peines. 

M. PE Saznt-Lambe&t; 



^ 
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« 

VERS 

DE M. DE FOISENON; 

A M. FAVART^ 

Pourfcrvir de réponfe à VÉpîtrt dédU 
cataire d'IsABELLE & Gertrude. 

S £ fens le prix de ton hommage i 
Quelque dieu de la terre en eût été âatté : 

Maïs tu penfes en homme fage^ 
Dans Tamicié tu vois la dignité ; 

Tu reunis tous les fuffrages ; 
£t le public , tiré de Ton erreur , 

Te rend ta gloire U tes ouvrages» 
Rien ne peut à préfent altérer ton bonheur; 
Tei fuccès font i toi ^ j*en goûte la douceux i 
Se n'ai jamais voulu t*en ravir Tavantage j 

Ton efprit en a tout Thonneur ; 

C'eft mon ccsur feul qui les partage. 
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LETTRE 

De M. DE FOLTAI RE^ 
A M. DE VOISENON^ 

jiu fujet de la même pièce. 

S * A VOIS un arbafte inutile , 
Qui laDguiiïbit dans mon canton : 
Un bon jardinier de la ville . 
Vient de greffer mon fauvageon. 
^e ne recueillois de ma vigne 
Qu*un peu de vin groffier & plat : 
Mais un gourmet Ta rendu digne 
Du palais le plus délicat. 
Ma bague étoit fort peu de cbofe , 
On il taille en beau diamant : - 
Honneur à Tenchanteur charmant 
c Qui fît cette méiamorphofc. 

Vous Tentez , MonHeur, à c^ui font adrefHs cesmau* 

vais vers. Je voUs prie de préfenter mes compliments 

à M. Favart , qui eft Tun des deux confervateurs 

des grâces & de la gaieté françoifcs. Comme il y a 

dix ans que vous ne m'avez écrit , je n'ofe vous 

dire : ô mon ami ! écrivez- moi > mais je vous dis : 

ah / mon ami , v«us m*avcz oublié net. 

VERS 
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VERS 

Ecrits fur un éventail , dont T auteur a fait 
préfent a Mademoifelle Tronchiit. 



3L. 



fiiE flecle des mécamorpho(«$ ^ 
Pour vous fcmWc renaître exprès ; 
'îcphir s'eft exile de l'empire des rofes, 
£c fous cec éventail il a caché Ces traits» 
C'cft dans cette forme nouvelle 
Qu'il veut vous prouver fou ardeur : 
Il faura déformais , bien mieux qu'avec fon aîle^ 
Des lys de votre teint confcrver la fraîcheur j 
Vous pourrez quelquefois « fous fon léger ombrage ^ 
Voiler de votre front la timide rougeur ; 
Il peut fervir encore d'arme à votre courage^ 
A vos appas de défenfeur. 
Que votre trioniphe eft flatteur * 
De vos charmes il eft l'ouvrage s 
Il falloir tout votre enjoûment 
Pour fixer le dieu le moins grave $ 
H va dans vos liens vivre éternellement i 
Vbu^ çn allez fture un efclave r 
Flore n'ea fît qu'un inconAant. 

M, VAbbi u Beau ps Schosni/i 
Tonu V. ï 
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VERS 

A M. De B e l l o y. 

A^Es neuf Mu Ces font foeurs , & les beaux am 
font frères ; 

Quelque peu de maligniif 
A déran§é par fois cette fraternité : 
La famille en foufTrit , 8c des mains étrangères 

De ces débats ont profité. 
C'cft dans fon union qu'eft fon grand avantage : 
Alors elle en impofe aux pédans , aux bigots, 

' Elle devient l'effroi des fots ^ 
La lumière du fiecle & le foutien du fage ^ 
Elle né flatte point les riches & les grands : 

Ceux qui dédaignoient fon encens 

Se font honneur de fon fufFrage y 

£t les rois font fes courtifans. 

M. DE VOLTAIJIB. 
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É P I T R E 

J THISBÉ. 



T» 



Hissé ^ ne cherchons point la félicité pare « 
Les biens ront ici bas femés à l'aventure ^ 

Les maux y croiiTenr avec eux : 
Le plaifir e/l la fleur d'un arbufte épineux ; 
On déctuir cette plante à force de culture : 

Se conformer à la nature 

Ift tout Tart de fe rendre heureux. 
Mais réliIUnt toujours d'autant plus qu'elle pre^Te » 
Oppofant à Tes loix de fâcheux préjugés , 

Toujouts punis , & jamais corrigés , 
Ses rebelles enfants la combattent fans ceflè. 
Le confeiller d'état veut pratiquer l'amour ^ 
Le jeune colonel veut prêcher la fagefTe \ 

Laïs veut pafTcr pour Lucrèce ^ 
La prude Arfinoë veut féduire â fon tour. 
Le marquis non lettré veut .s'ériger en maîrre \ 
Le grave préfident veut être homme de cour 3 

Et la moins belle veut paroitre 
Auâl belle que vous , Biionne & Pompadour. 

Fij 
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£ft-il donc de l^umaÎDC elfence 
De négliger les biens qui germent fous nos pas ^ 

Pour rechercher UiouifTance 

Cie tous ceux que nous n'avons pas > 
Chacun poarroit fouir renferniii dans fa Tphere, 
Chacun de ce qu*il a de(irant le contraire^ 
Veut aggrandir Ton cercle & le rend plus étroit. 
Du defir d'être heureux naît le malheur des hommes) 

Nous oublions ce que nous fommes , 

Occupés de ce qu'on nous crok. 
Que nous fait cependant ce que l^erreur publie l 
£n quoi me nuit un fou me taxant de folie ? 
Que me fert d*étre fage au jugement d*autrui! 
Thisbé , que vous importe un récit infidelle 
Qui couronne mes feux quand vous êtes cruelU; 
Ou qui dans vos plaifirs Aippofe de Tennui? 
A peine un fentiment veut fortir de notre ame» 
-Qu'un monftre qui naquit de la crainte du blâme 

Vy fait rentrer foudain i 
Il rend le vrai douteux y 6c le faux vraifeniblable; 

Il change l'amour en dédain y 

Donne au mépris un air aiFabley 
Fait quitter Adonis pour écouter Vulcaîn,- 
II mené au bal celui que la foi tyrannife ; 
Celui qui ne croit point , il le traîne à TEglife : 

Ce monftre eft le refpeâ humain. 
Sur ce monllre , Thisbé, remportes la viâoite ; 
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%^Ç^rrcz-vou$ à tos goûts , permettez de tout croire , 
i^c par vos amours même illuilrez votre nom : 
Allez fans mafque au temple de Mémoire : 
A^cc plus de piaiHr la galante Ninon 
A trouvé le moyen d'avoir autant de gloire 
Que la dévote Maintenon. 

Desmahy^. 
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Que Monfieur 6* Madame ^^ *** nourif-' 
Joient dans Itur maifon de campagne. 

^^Olombes tendres U fidellet y 
De vos amours Tafyle eft bien cboifi \ 
Et Ton ne fait (î vous êtes ici 

Les écoliers eu i«s modèles. 

M. DE RULHXEILB* 



i^l« 



Fij) 
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M AD R I G A L 

A MA DAME ***. 

Ji^Eaux lieux, confidents de ma peine y 
Et feuls témoins de mes pUifîrs , 
Qui venez, rappellcr de tendres fouvenirs 

Pour l'aimable Célimecie y 
Hélas ! vous ignorez que l'ingrate a changé. 
Clairs ruiflTeaux , fombres bois qui la vîtes fidelle^ 
CelTcz de retracer à mon coeur affligé 
L'image d^uAe ardeur & (î vive & G. belle ^ 

£t vous , échos , retenez votre voix : 
Ke me répétez plus le nom de Tinfidelle ^ 
te ^ue ce foie du moins pour U dernière fois. 

CH AU LIEU. 



m 
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VERS 

A M. H .... , Anglais , qui avait comparé 

M. DE VoLTAIRM aU foUiL 



31 



£ foleil des Ânglois c'eft le feu du génie > 
C*eft Tamour de la gloire & de rhumanicé \ 
Celui de la patrie & de la liberté, 
Voilà leur Apollon , voilà leur Polymnie. 
Le feu que Promérhée au ciel avoir furpris 
N'ed point dans les climats , il eft dans les efprits : 
Le nord n'en éteint point les flammes immortelles , 
Par-tour vous en portez les vives étincelles. 
Vous brillerez par-tout , dans la chaire , au fénat : 
Vous fervirez le prince ^ & beaucoup mieux Tétat j 

Et né pour inftruire & pour plaire , 
Ce feu que vous tenez de votre illuilre père , 

A dans yous un nouvel éclat. 

M. DE Voltaire. 



^ 
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ÉPIGRAMME. 
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^Onnoisse2-vous certain rimeur obfcut 
Sec & guindé , fouvent froid y toujours dur » 
Qui ne peut plaire ^ & peut encor moins nuice » 
Ayant Tufage 6c non l'art de médire y 
Pour Tes méfaits dans la geôle encagé » 
A Saint-Lazare après ce ^ fuftigé , 
Honni, moqué , baffbué pour Tes rimes, 
CiiadS ^ battu , confpué pour Tes crimes » 
Cocu, content, parlant toujours de fol! 
Chacun répond : c'cft le poète * * *. 

M. PXKON. 
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É P I T R E 

A M. le Chevalier J>B BouiLLOïT. 

Jl1(Leve que j'ai fait dans la loi d'Epicurcy 

Difciple qui fuit pas à pas , 

D*uiie doârine faine & pure. 

Et les leçons & les. appas; 
Philorophe formé des mains de la nature , 
Qui 9 fans rien emprunter de fes réflexions , 

Prend pour guides les paiHons 

Et tous les plaiHrs fans mefure ', 

Qui ne fît jamais de projets 
Que pour Tinflant préfent, qui coule à raventure} 
£t fâchant au plaifir borner tous les fouhaits ^ 
Fouie aux pieds la fortune , & rit de fôn empire» 

Heureux libertin , qui ne fait 

Jamais que ce qu'il defîre , 

Et defire tout ce qu'il fait : 

Chevalier, c*eft peu qu'au temple 
7e t'aye appris comment , dans la belle faifon » 

Avec des talents de plaire ^ 

Un homme fage doit faire 
D'amours 6c de plaiiîrs une douce moifTva. 
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* Mais il faut que mon exemple , 

Mieux qu*une ftoi'que leçon , t 

T'apprenne à fuppbrcer le faix de la vieillefFê , 

A braver l'injure des ans*, 
Te moncre comme il faut , par des amufemcnts ^ 

Arrêter pour quelques moments 
La volupté qui fuit ^ le plailîr qui nous laii^ 

En vain la nature épuirée 

Tâche â prolonger fagenienr. 
Par le fecours d'un vif & fort tempérament, 
La crame de mes jours que les ans ont u(ee. 

Je m'arppcrçois à tout moment 

Que cette merc bienfaifante 
' Ke fait plus , d*une main tremblante , 

Qu'^tayer le vieux bâtiment 
' D'une machine chanci'Iante. 

Tantôt un déluge d*humeuc 
De fucs empoifonnés inonde ma paupière. 
Mais ce n*cft pas aflez d*en perdre la lumière j 

Il faut encor que Ton aigreur 
Dans d'inutiles yeux me forme une douleur , 
Qui ferve à ma vertu de plus ample matière. 

La gourte , ci*ùn autre côté , 
Me fait , depuis vingt ans , un tiffu de fouffranee. 

Que fais je en cette extrémité? 

J'oppofe ëncor plus de confiance 
A cette longue advetiîté , 
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Qu'elle n*a de perfcvéraace : 

Car ma trille expcrieace^ 

£n m^apprcnani à foufFrir ^ 

M'ap|>rend que la paùence 
Hend plus légers les maux que l'on ne peut guérir. 
Au milieu cependant de ces peines cruelles ^ 
De notre trille hiver compagnes trop fidclles , 
Je fuis, tranquille & gai. Quel bien plus précieux 
Puls-je efpérer jamais de la bonté des dieux î 

Tel qu'un rocher dont la téce 

£gale le mont Athos , 

Voit à fcs pieds hi tempère 

Troubler le caUne des ilôts ? 

La mer autour bruit & gronde ^ 

Malgré Tes émocions , 
Sur foQ front élevé règne une paix profonde p 

Que tant d'agitations 

£t que les Cureurs de Tonde 
Ketpeûent , À l'égal du nid des Alcions. 
Heureiw qui , fe livrant à la philoruphie p 
A trouvé dans fon fein un afyle afluré 
Contre des préjugés , dont TeTprit , enivré 
De fa propre raifon , Itri-mcme fc défie 5 
£c , fortant des erreurs x>ù le peuple cft livré ^ 
Démêle f autant qu'il peut , les principes des cboTes , 
Connoit les nauds fecrets des effets & des >cauf«s % 
Regarde avec mépris & la barque â Caros 9 
El foule aux pieds le bruit de l'arare Achéron l 
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Mais cVfl poufTer trop loin peut-êcre la fagefite ; 

J*aime mieux me prêcer à Thumaîne foible^ » 

£c de roptnion refpeâanc le bandeau , 

Croire voir les enfers ^ mais ne les voir qu'en bcack 

7e laiiïe là Mines & Ton urne fatale , 

Xe rocher de Sifîphe & la foif de Tantale i 

£c fans m*aller noircir de cent tourments divers ; 

Tout ce qui s'o£Fre à ma pen(<^e » 
Ce ae font que des fleuri^ des berceaux toii{oiu» 

verds , 
Et les champs fortunés de la plaine tlyCéc. 

Là 9 dans l'inftant fatal que le fort m^aura nm, 
7*efpere retrouver mes illu/lres amis , 
la Fare avec Ovide , & Catulle & Lesbie > 
Voulant plaire à Corine , ou carelTcr Julie y 
Chapelle au milieu d'eux , ce maître qui m'apprit^ 
Au fon harmonieux des rimes redoublées , 
X*art de charmer Toreille & d*amufer Telpric 
Par k divcrfité de cent nobles idées. • 

Quel fpe£Ucle à mes yeux y & quel plaifir nouveau! 
Bans un bois d'orangers , qu'arrofe un clair ruiiTeau , 
7e revois Seignelay , je rencontre Bethune> 
Xfprits fupérieurs , en qui la volupté 
Ke déroba Jamais rien à l'habileté > 
Dignes de plus de vie 8c de plus/ortune. 
Avec Gafton de Foix quelle ombre fe promené l 
Ah ! >e la rcconnois. C'eft le jeune Turenne , 

FréfcAC 
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Prirent rare & précieux 
Que Favâre main des dieux 
Ne -fit que moûtrer à la terre. 
1>îgne bériôer du notst de ce fbtidre de guene 2 
A quel point de gloire & d^honneuc 
Ne c'euiTent pas porté tes deûinées , 
Si Mans , ialoux de ta valeur , 
A la fleur d« ces ans ne les eût terminées > 

Que voîs-je près de toi î c*cft la mère éperdue.^ 
Tout-â-coup aux enfers depuis peu defcendue. 
Qui , confervanc pour toi Tes tendres fentiiuents , 
De ce fils û chéti vole aux embraflements. 
Mariamne ^ eft-ce vous? Le ciel impitoyable 
. A-c4l vouUi fi-tôt dérober aux mortels 
Ce q«*il' leur a donné jamais de plus aimable , 
Et qui pQUvoit aux dieux difputer des autels. 
Si la grâce & Terprlt ^ comme eux , eft adorable > 
Quoi donc! quand i'efpérois qu*à mon heure fatale 
Ta recerrois mon ame en Tes derniers adieux ^ 
Et que ton amitié pour moi toujours pgale , 
Peut-être en foupirant me fermeroit les yeux ; 
Cedt moi qui te furvis , & ma douleur profonde 
N'a, pour me confoler dam Texcès de mon deuil , 
Que déporter ton nom jufqoes au bout du monde p 
De )etter tous les jours des fleurs fur ton cercueil » 
Chanter res agréments , & célébrer tes charmes ^ 
Dacis ces vers mille fois arrofés par mes larixut* 

Tom. K ^ G 
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Dans une foule de guerrien 

Vendôme , fur une éminence ^ 

Paroîc couronné de lauriers , 

Vendôme , de qui la vaillance 

Fait avouer aux Scipions 
Qiie le fac de Carchage & celui de NumincA 

M'obfcurcic pas Tes aâions y 

£r lai(fe à ^uger à rEfpagne 
Si Ton bras ne fie pas plus en une campagne f 
Qu'ils ne fîf enc en dix avec vtngc légions. 

Dans le fond des jardins de ce féjour tranquille. 
Mais quel eft ce héros iiTu du fang des dieux) 

C*e(l Enguien qui s*ofre à mes yeux , 
Sur Ncrvinde & Stinkerque encretenanc Âchilk» i 

Je vois ce vainqueur d*Ilton , 

Frémir que tout Con courage , 
Au bord du Simoîs , n'hait pas fait davantage 
Que dans ces deux combats fie ce jeune lion^ 

Plus loin , dans le fond d'un bocage. 

Je vois Catinat & Caton 
A cousjes gens de bien faifant une leçotk. 

Ainfi , libre du ;oug des paniques cerreurt^ 
Parmi l'émail des prairies 
Je promené les erreurs 
De met douces rêveries \ 
%t ae pguraac foimer quç d'ùspuifittcs <teitrt> 
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}e fais mettre , en dépit de i*âge qui me glace ^ . 

Mes fouvenirs à la place 

De] Tardeur de mes plaiiirs. 

Avec quel coacentement 
Ces fontaines ^ ces bois où )*adorai Silvîe , 
Kappellenc â mon cœur fon amoureux tourment t 
Bien loin que ce plaiiîr , qui ne peut revenir^ 
T>Mniililes regrets empoifbnne ma vie, 
J*en favôure à longs traits Taimable fouvenir. 
Que de fois j'ai groffî ce ruiileau de mes larmes ! 
C'cft fur ce lit de fleurs que le premier baifer^ 
Four gage de fa foi , difllpa mes allarmes > 
Et que bientôt après , vainqueur de tant de charmes^' 
Sous ce tilleul au frais je vins me repofer. 
Cet arbre porte cncor le tendre caraftere 
Des vers que j'y gravai pour Taimakle bergère } 
Arbre , croiflèz ^ difois-je ^ où nos chiffres tracés 
Confacrent à l'Amour nos noms entrelacés ; 
Faites croître avec voi^s nos ardeurs mutuelles^' 

Et que de fi tendres amours , 
Que la rigueur du fort défend d*être éteri^elles, 
N'ayent au moins de fin que la fin de nos jours. 

Ami , voiU comment , fans chagrin , fans noirceur} 
De la fin de nos jours poifon lent & funefte ^ 
Je feme encor de quelques fleurs 
hc peu de chemin qui me refte. 

Chaulieu. 
Gij 
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É T R E N N E s 

'A Madame la Marquifâ du Cbatxlsv^ 

\J Ni ëcrenne frivole 1 la éo&t Urame^ 
Peac-on la préfencer? Obi très-bien, j'en xéponâs j 
Tout lui plaît y tout convient i Ton doâe ^me^ 
I,es livres , les bifoux , les compas , les pompons^ 
les ven^ les diamants , les biribis^ Top tique « 
L*a1gcbre, les iôupers, le latin, les jupons» 
X'opéra, les procès , le bal & la phyiîquc 

M. 2>E VOLTAOLC' 

• ■■ I I I m 

RÉPONSE 

De Madame x>tr CHATBtsri 



I 



IÉlas! vous avez oublié. 
Dans cette longue kirielle, 
Pe placer le nom d'amitié : 
ïe 4oQnerois tout le reile peur elle. 
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■ I " III II 1 1 h u a 

É P I T R E 

A mon chien. 

Jt\.CKlL^t y ayant d'entrer en Ikcj^ 
Haianguoit , dit-on , Tes chevaux s^ 
liescnce fie mille autres héros 
Sarem depuis même caprice ^ 
le roi Dagobcrt & Tes chiens 
Imbbol de fréquents entretiens r 
Sien n*eiBpêche qu'à leur exempte;; 
Xayets fe ne bâtifïè nn temple 
'A TOUS, mon ixdele Fluton ^ 
Si^ gardien de ma maifon. 
Quoique ni vous y ni votre maître^ 
Ke foient pas de pareil renom -, 
m n^ea valent pas moins peut-être. 
3e B^exigerai point , comme eux ^ 
ijq^au gré de mes defirs fougueux, 
A ta guerre ou oien à la chafiè, j 
Vous fmvies la biche à la trace^ 
Ou me gardiez des ennemis : 
Mais bien plutôt des faux amis » 
Du cenfèur pour lui peu fevere » 
I>u philoCophe pointilleux y 
Du voifin & de U commère. 
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Argus armés de deux ccncs yeux. 

Chaflcz les faifcurs de vifite , 
Ces Irjs qui de leur réduit 
Vont chez Hébé , qui les imite , 
Le foir répandre leur ennui. 
Contre les difcurs de fornctres , 
Les importuns , les femmelettes * - 
Qu'il' vous fuffifc d*aboyer : 
l^ais que le raédifant pocte , 
Qui de mordre fait fon métier > 
S'il ofe approcher ma retraite. 
Soit condamné , mon cher Pluton ^ 
A la peine du talion. 

Ils vous carefferont peut-ctrc t 
Mais fuyez un appas trompeurs 
_ It, pour défendre votre maître , 
Montrez les dents à tout flatteur* 
Si par hafarS vient à paroître 
l'objet qui flatte fcul mon cœur, 
CareiTer-le comme moi-même *, 
Jappez , caracolez , fautez •> 
Par des cris plus précipitfs, 
It par une allégrelTc extrême, ^ 
Annoncez-moi cette beauté ; 
Que votre adreflc la retienne , 
ït que votre fidélité 
Soie le fymbolc de la fiennc. 

M. Gl».AR». 
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ÉPIGRAMME. 



£ l'ai trouvé cet enfant plein de châmies »' 
Ce traître Amour échappé de tes brasj ' 
Trifle Vénus , arrête ici tes pas. 
Je Tai trouvé , mais (ans carquois , (ans 
Et fans bandeau. Ne t'inquiette pas 
Par quel hafard al a , loin de fa mère » 
Perdu Tes traits & revu la lumière i 
Mais feulement', û tu crains de nouveau 
Qu'il ne t*échappe en Ton humeur légère. 
On fur les yeux remets-lui Ton bandeau » 
^tt j&oncre-toi £bus les traits de Glycere. 

Àf. VAbht TlLlQOT^ 



JftIL 
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PORTRAIT 

PE M. DE LA PAYE, 

jtL a réuni le mérite 

It d*Horacc, ficdcPoIIion; 

Tantor protégeant Apollon y 

Xt tantôt chantant i fa fuite. 

Il reçut deux prcfents des dieux ^ 

Xes plus charmants qu'ils pu>fl*ent f^ireA 

X'un éioit le talent de plaire y 

X'autre , le fecret d'être heureux. 

M. M Voltaxjle; 

VERS 

'DE M. DE M...: 
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Ce bouquet charmant que pour coi l'on a 
fait» 
7e vois , gentille Eglé , qu'aujourd'hui c'efl ta fete« 
Non , me répondit-elle, avec un air honnête*, 
C'eft moi qui l'ai cueilli pour orner mon corfet. 
p*eft donc^ Itû ëis-je alon» la fête du bouquec« 
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LETTRE 

jDir M. 23fe Voltaire à M* U Maricbat 

DE RlCUEUBU» 



3Qt 



^ËPttis prés de quarante ann&s 
Vous avci été mon héros, 
3*ai partagé yos dcfttnées. 
Aînfiy (juand Achille à Scyros 
Faroifloic fe livrer en proie , 
Aux )eux y aux amours , au repos> 
Il cicToir un four fur les flots 
Fortef la flamme devant Troie : 
Ainfî quand Phrtné dans fts braa 
Tenoic le |eune Alcibiade , 
Ykriné ne le poficdoit pas , 
Ir foa nom fut, dans les combats > 
Xgal atf nom de Miltiade. 
Jadis les amants , les époux 
Tremblotent en vous voyant paroîcxe; 
Près'des belles & prés du maître « 
Vous aver fait plus d*un jaloux ; 
Infin c'eft aux héros à Tétre. 
C'eft rarement que dans Paris y 
Parmi les fctes de les ris , 
Oa dénilç un gcMi MO^terc; 
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Le préjugé ne conçoit pas 
Que celui qui fair Tare de plaire 
Sache aufiî fauv«r les états. 
Le grand homme échappe au vulgaire i 
Mais lorfqu'aux champs de Foncenoi 
Il fcrt fa patrie & fon roi , 
Quand fa main des peuples de Gênes 
Défend les jours , & rompt les chaînes». 
Quand , aulH prompt que les éclairs > 
Il chaife les tyrans des mers , 
Des murs de Minorquc opprimée ) 
^lors ceux qui Tont méconnu , 
In parlant comme fon armée , 
Chacun dit : je Pavois prévu , 
Le fuccès fait la renommée. 
Homme aimable ! iUuflre guerrier / 
in tout temps l'honneur de la France, 
Triomphez de l'Anglois altiçr. 
De l'envie & de l'ignorance ; 
Je ne fais (i dans Port-Mahou 
Vous trouverez un ftatuaire ; 
Mais vous n'en avez plus affaire : 
Vous avez gravé votre nom 
Sur les débris de TAngleterrc > /. 
Il fera béni chez Tlberç , 
£t chéri de ma nation. 
De deux Richelieu fur la terre 
Les hauts faits fcroac admirés s 
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Déjà les deux font comparés , 

£t ToQ ne fait qui V^n préfère. 

Xe cardinal affermiiToic 

£t f area^eoic le rang fuprême 

D*un maître qui le baï{Ibit : 

Vous vengez utt roi qui vous aîmet 

Xe cardinal fur plus puifTant 

Xt même un peu trop redoutable ; 

Vous me paroi{!ez bien plus grand ^ 

Puifque vous êtes plus aimable^ 



MADRIGAL. 
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'Al ce matin fait préfent à Lîfette ' 
D*un beau ruban pour mertre à fa houlette f 
Tirai tantôt lui donner ces fleurs- ci j 
£lk a dé}à mon hautbois , ma mufette , 
£c penfez bien qu'elle a mon ccrur auflî. 
Oh ! qu'à TAroour je dirois grand-merci , 
Si de ce don la belle fatisfaire , 
Difoit un jour : j'eftime mieux ceci 
Que tous tréfors , & même une couronne i 
Quand on mettroit des diaàiancs parmi ! 
Car tous ces biens., c'elt la fort qui le donne} 
Ht ce que j*ai vient de mon bon ami. 

Pahxail»; 
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IMPROMPTU 

^A Mademaifelle 2>s **, au fujtt de 
quelques fixions quon reprockoit a taxtr. 
teur d'un voyage écrit en vers. 

JUL eft voyageur & pofe'te \ 
Ce font deux titres pour mentir : 
Mais dans les vers , par le plailîr y 
Quelque menfonge fc rachette. 
Quiconque en vous voyant dira : 
Mon honunage eft pour Emilie ^ 
De ce moment y on le croira > 
£ût-il menti toute ùl vie. 

LB MlEKKJi. 
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LES FLEURS. 

%^\J2 votre éclat eft peu datable. 
Charmantes fleurs , l'honneur de nos jardins ! 
Sourent un jour commence & finit vos deftins i 

Et le fort le plus favorable 
Ne vous laiffe briller que deux ou trois matins 
Ah / confolez-vous-en , jonquilles , tubéreufes -, 
Vous vivez peu de jours , mais vous vivez heureufes* 

Les médifants ni les jaloux 
Ne gênent point l'innocente tendrelTe 
Que le printemps fait naître entre Zéphyce & vous. 

Jamais trop de délicateflè 
Ne mêle d'amertume à vos plus deux plaiHrs. 
Que pour d'autres que vous il poufle des foupirs > 

Que loin de vous il folâtre fans cefTe ^ 
.Vous ne reflentez point la mortelle trifteilè 

Qui dévore les tendres cœurs ^ 

Lorfque, plein d'une ardeur extrême; 

On voit l'ingrat objet qu'on aime 
Manquer d'cmpreilèmeni , ou s'engager ailleurs. 
Fbur plaire vous n'avez feulement qu'à paroitre ; 
Plus heuceufes que nous , vous mourez pour renaître» 
ITriiles réflexions ! inutiles fouhaits ! 

^uaad une foi» nous ccflbos d*cue^ 
V 
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Aimables fleurs , cVfl pour jamais. 
tJn redoutable iniUnt nous détruit fans réferr^» 
On ne voi^: au-delà qu*un obrcur avenir i 
A- peine de nos noms un -léger fouvenir 

Parmi les hommes Te confervc. 
t^ous entrons pour toujours dans un profond repof 

D'où nous A tiré la nature ^ 
Dans cette afFreufe nuit , qui confond les hérof 

Avec le lâche Se le parjure , 
Et dont les fiers deflins , par de cruelles loix « 

Ne laifTent fortir qu*une fois. 

Mais hélas ! pour vouloir revivre 

La vie efl-elU un bien G. doux ? 

Quand nous Taimons tant , fongeoms-noUt 
De combien de- chagrins fa perte nous délivre ? 
£ile n*efl qu'un amas de craintes , de douleurs . 

De travaux , de foucis , de peines. 
Pour qui connoît les miferes humaines , 
Mourir n'efl pas le plus grand des malheurs. 

Cependant , agréables fleurs > 
Par des liens honteux attachés à la vie , 

£lle fait feule tous nos foins , 

Et nous ne vous portons envie, 
pue par où nous devons vous envier le moins» 

Madame Dbshovlliekss. 
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L'ORIGINE DES MÉTIERS. 

^^Uand Ptoméchée çvt formé Ton ima§e 
X>*uii marbre blanc façonné par fes mains f 
Il époufa^ comme on fait , Ton ouvrage. 
Pandore fur la mère des humains» 
Dès qu'elle pue fe voir & fe connoicre f 
£lle efTaya fon fouriie enchanteur « 
Son doux parler , fon maincien féduâeur } 
Parur aimer & captiva Ton maître ^ 
St -Prométhée à lui plaire occupé y 
Premier époux , fut le premier trompé. 

Mars vifîta cette beauté nouvelle *, 
L*éclac du dieu , fon air mâle 6c guerrier » 
Son cafque d*or , fon large bouclier ^ 
Tout le fervic ^ & Mars triompha dVUe. 

Le dieu des mers , en fon humide cour , 
Ayant appris cette bonne fortune , 
Chercha la belle & lui parla d'amour : 
Qui cède à Mars peut fe rendre à Neptune* 
Le blond Phébuf*, de fon brillant réjour , 
Vit leurs plaifirs , eut la mcme efpcrance j 
£lle ne put faire de rcfîftance 
Au dieu des vers , des beaux-arts & du jout. 

Mercyre écoic (p dieu de Téloquence : 
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Il fut parler j il eut auffi Ton tour. 

Vulcain, fortanr de fa forge embrafee. 
Déplut d'abord & fut très-maltraité ^ 
Mais il obtint , par importunité , 
Cette conquête aux autres dieux aiCie, 

Ainfi Pandore occupa fes beaux ans. 
Puis s*ennuya fans en favoir la caufe ; 
Quand une femme aime dans fon ^intemps s 
£lle ne peut jamais faire autre chofe : 
Mais pour les dieux ^ ils n*aiment pas long-temps^ 
£lle avoit eu pour eux des complaifances; 
Ils la quittoient) elle vit dans les champs 
Un gros fatyre , Se lut fît les avances. 

Nous fommes nés tous de ces pafTe-temps ^ 
C'eft des humains Totigine première ; 
Voilà pourquoi nos efprits, nos talents. 
Nos paffions , nos emplois , tout diffère ; 
L*uii eut Vulcain y Tautre Mars pour fon père» 
L'autre un fatyre , 2c bien peu d*cntre nous 
Sonc defcendus du dieu de la lumière. 
De nos parents nous tenons tous nos goûts : 
Mais le métier de la belle Pandore » 
Quoique peu rare , eft encor le plu» doux , 
£t c'cfl celui que tout Pari? honore. 

M^ DE VOLTAZILE. 
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É P I T R E 

D'un père à fon fiis , fur la naijfance d'un 
petit 'fils. 



I 



L cil donc né ce fils , obiec de tant de voeux l 
Il refpite ! «vec Ini nous renaiifons tous deux. 
Mon coeur s'eft réveillé: cette ardeur qui m^enflammej2 
Att jour de ta naiffance , a pénétré mon ame i 
7e te pris dans mes bras : un ferment folenmcl 
Promit de t'élever dans le fein paternel. 
Le temps ^ qui m'a conduit aii bout de ma carrière^ 
De mes yeux par degrés épura la lumière. 
Vainement & trop tard allumant fon flambeau » 
Xa raifon nous éclaire aux portes du tombeau. 
Ah ! fi l'expérience , école du vrai fage , 
Pouvoir de nos enfants devenir Théritage ! 
Si nos malheurs au moins n*étoient perdus pour eux\ 
Un père , en expirant , fe croiroit trop heureux : 
Mais il meurt tout entier, & la trifte vieitlelTe 
Dans la tombe avec elle emporte fa fagefTe. 
De mon vailfeau du moins que les triftes débris^ 
Bpars fur les écueils , en écartent mon fils *, 
Je le vois ^ en mouraAc , s'éloigner du rivage \ 
Ah ! s*il arrive au porc, )c bénis mon naufrage. 
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Parmi cous ces mortels fur ce globe femés^ 
f.es uns portent un ccrur de fcns inanimés i 
Le feu des paffions n'écbauffe point leur aqae : 
D*autres font embrafés d*une célefle flamme i 
Mais trop fouvent , hélas ! fa féconde chaleur* 
înfante le; talents & non pas le bonheur » 
£t de l'infortuné dont elle eft le partage > 
Elle fait un grand homme te rarement un fage*' 

Le bonheur , ô mortel !.... Ofe te détacher 
D*un efpoir que bientôt il faudroit t*anacher : 
Si le fonge eft flatteur , le réveil cft funefte ; 
fais le bonheur d*aucrui , c*eft le feul qui tt reflcl 

Si ton fils n'a reçu que des fens émouiles , 
Qu'il fe traîne à pas lents dans les chemins tracés ^ 
Sans lui frayer toi-même une route nouvelle > 
De tes feul*s vertus o£Pre-lui le modèle : 
Mais G. des palHons le germe eft dans Ton fein ; 
Veille , pcrc éclairé , fur ce dépôt divin ; 
Loin de lui ces prifons où le hafard raffemble 
Des efprits inégaux qu'on fait ramper enfemblei 
Où le vil préjugé vend d'obfcures erreurs. 
Que la )eune(re acheté aux dépens de fes mceurs ; 
Si ton fils ne te doit fon ame toute entière , 
Tu lui donnas le jour : mais tu n'es pas fon perc» . 

^e chef-d'œuvre immortel de la Divinité 
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tvLi la terre au hafard paroîc être )eccé. 
L'homme naïc i Timpofture af&ege fon enfance i 
On fatigue , on (eduic fa crédule ignorance 'y 
On dégrade fon être. Ah ! cruels , arrêtez 'y 
C*eft une ame immorcelle à qui vous infulcez^ 
De réducation Tlnfluence fuprême y 
^Subjuguant dans nos coeurs la nature elle-même^ 
Peut créer ^ à fon choix , des vices , des vertus : 
C'eft du fils de Céfar que Cacon fit Brutus. 
Règne fur le hafard , affoiblis fon empire i 
L^homme peut le borner y ou même le détruire ; 
Que ton fier afcendanc foie dompté gar tes foins } 
transforme pour coa fils les vertus en be foins. 
O toi^ fille des cieox , que Tunivers adore , 
,Toi qu'il faut que l'on craigne , ou qu'il faut qu'oi^ 

implore , 
taîncc religion y donc le regard defcend 
Du Créateur i l'homme , & de l'être au néant y^ 
Monti^e-nons cette chaîne adorable &c cachée y 
Par la main de Dieu même , à fon trône attachée ^ 
Qui , pour notre bonheur , unit la terre au ciel ^ 
Se balance le monde aux pieds de rficernel. 

Mais déjà de con fils la raifon vienc d'éclore ; 
Sache épier ^ faifir l'inftant de fon aurore , ( veau » 
Ou l'homme ouvrant les yeux , frappé d'un jour nou* 
S'éveille , & regardanc autour de fon berceau , 
Itoniié de penfer , & fier de fe connoîire , 
Ofc s'interroger , s'apperçoit de fon être , 
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Dévore les objets- autour de lui femés , • 

Jadis morts à Ces yeux , maintenant animés , 
Demande â ces objets leurs rapports à lui-même , 
£c du monde moral veut failîr le fiHême. 
A de fages leçons conracte ces moments , 
De Ces Tercus alors pofc les fondements i 
Des Fcais biens ^ des vrais maux , trace-lui les limitai 
Renferme Tes regards dans les bornes prefcrites i 
Qu'il fâche cour-à-tour fe concentrer dans lui , 
Etendre fes rapports , & vivre dans autrui } 
Me fais briller pour lui que des clartés utiles i 
Il ed pour les humains des vérités ftériles j 
Le ciel eft parfemé de globes lumineux.: 
Hais un feul nous éclaire & fuffit à nos yeux; 

Prolonge pour ton iîls cet heureux temps d*iyreflei 
Cet aimable délire où la (impie jeuneflc» 
Ignorant l'artifice & les retours cruels , 
N*a point perdu le droit d'eftimer les mortels ^ 
£t goûte ce bonheur Ci pur, û refpeâabley 
De croire à la vertu pour aimer fon femblable* 
Jeune homme, j*aime i voir ta naïve candeur 
Chercher imprudemment nos vertus dans ton coeur ^ 
Chérir une ombre vaine , adorer ton ouvrage , 
De tes purs fentiments reproduire l'image , 
ït fe plaire i créer , dans ta /Implicite , 
Un nouvel univers par toi feul habité. 
Oui , que mon fils embraiTe un fantôme qu'il aime 3 
Nous croyant des Vfcrtifs , il en aura lui-même. 
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Mais voici ce moment utile ou dangereux , 
Qui f fouvenc annoncé par un naufrage, ifftcux, 
J>cs fens avec le cœur préparant Talliance , 
r>onne à, Thomme étonné toute fon exiftence, 
Scablit Ces devoirs fur fes rapports divers , 
Xe fait vivre à lui-même , & naître à. runivets* 
Ce font les pafGons ^ dont la fatale ivreflè , 
l,*éleve quelquefois y & trop fouvent rabaidè ', 
Mais quel que foit fur nous leur afcendant vainqueur^ 
Leur force ou leur foibleiTe eft toute en notre cœaci» 
Indociles courfiers , ï{s éprouvent leur guide *» 
Le foible efl entraîné par leur élan rapide : 
Le fort fait les dompter , les afifervir au frein ^ 
Four jamais de leur maître ils connoiiTent la main* 
Les courtiers du foleil , dans leur vafle carrière , 
Répandoient fans danger les feux & la lumière s 
Phaëton les conduit , bondiilants^ furieux » 
Us con fument la terre, ils embrafent les cieux. 
' Si ton fils des vertus a reçu la fcmence , 
Des paifions pour lui ne crains point l'influence 3 
De nos égarements on les accufe en vain s 
Le germe corrupteur dormoit dans notte feinc 
De fable « de limon cet impur aflemblage» 
Rebut de l'Océan ^ foulevé par Torage y 
Avant que la tempête eût ébranlé les airs , 
Il exiAoit dé)à dans le gouffre des mers^. 
Paillons , c*e{l nous feuls ^ & non vous qu'il faQt 

craindre} 
Spttions nocie cœur Auis vouloir les éteindre* 



^5o LE NOUVEAU TRÉSOR 
Parmi tous ces dcfirs dans notre amc allumés , 
Le tyran le plus fier de nos fcns enflammés , 
C'cft ce fougueux inftinû fait pour nous reproduire ' 
Bienfaiteur des mortels , & prêt à les détruire. ^ 
Qu'un feul objet , mon fils , t'encbaînant fous fa loi^ 
Te dérobe â fon fcxe anéanti pour toi : 
Heureux , fanfc doute heureux , fi la beauté qui t'aîmç 
Rcmpliflànt tout ton cœur , te rend cher â toi-même ' 
ït mêle .au tendre amour qu'elle a fu t'infpirer, ' 
Ce charme des vertus qui les fait adorer î 
Nauds avoués du ciel, refpcûablc hymenéc. 
De mon fils à tes loix foumets la dcftinéc. 
Que par toi, de fon être étendant le lien' 

'Mon fils, pour être heureux ,foit homme & citoyco 
Loin d ici ces mortels dont la folle prudence 
Refufe à leur pays le prix de le>,r naifTance , 
Et qui , prêts à bruUr des plus coupables feux 
Mortspourlegenrehumain,penfent vivre poureia; 

Amitié, nœud facré, récompcnfe des fagcs 
Plaifir de tous les temps , vertu de tous les âe« 
Oui, mon fils chérira tes devoirs, tes douceurs" 
I- aftre qui nous éclaire eut des blafphémateurs . 
Des monftres ont maudit fa féconde influence/ 
D autres CMK de Dieu même abhorré rexiftcncc 
On ha r£,ernel, Amitié, qui jamai, ^ 

A bU phemé ton nom, a maudit tes bienfaits, 

t^ «ci daigac accorder aumoud magnanimo 
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Vnc autre paifîon plus rare & plus fublime , 
Aliment des vertus , ame des grands deffeins : 
C*efl ce noble defir d*êcre utile aux humains , 
D*avoir des droits fur eux , de vivre en leur mémotref 
Le plus beau des befoins , le befoin de la gloire » 
Impérieux inftinâ que des dieux bienfaiteurs y 
Par pitié pour la terre , ont mis dans les grands coeurs^ 
Mais qui cherche la gloire a befoin qu'on Tédaire ^ 
Il en efl une ^ hélas ! criminelle ou vulgaire , 
Que le foible pourfuit , qu'enccnfe le pervers ^ 
Qui , fous différents noms , fléau de l'univers ^ 
Arme le conquérant , lui commande les crimes^ 
Di£te au fage infenfé de coupables maximes ^ 
Aiguife le poignard , prépare le poifon > 
Pour fauver de l'oubli le fantôme d'un nom : 
Preflige d'un infiant , vaine & cruelle idole ^ 
Non , ce n'efl point à toi que le fage slmmole ^ 
Ses jours , dans les travaux , ne font point çonfumés^^ 
Pour laiiTer quelques pas fur le fabl« imprimés : 
Mais fervir , éclairer le' genre-humain qu'il aime^ 
£n recherchant fur-tout l'eiUme de foi-même ^ 
La mettre au plus haut prix^ l'obtenir de foncoectrt 
Voilà quelle eft fa gloire & quelle eft fa grand^uc* 
Si de ce beau deâr ton ame cH dévorée « 
Nourris dans toi , mon fils'^ cette flamme facrée » 
Tandis que tes efprits , dans leur mâle vigueur , 
Du feu des pafllons reçoivent leur chaleur, 
jAJi ! locfque les glaçons de U froide vicilUiOi; 
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VienHcnt de notre fang arrêter la viteCTe y 
Lorf<iae nous recelons ^ dans un débile corps , 
Un efpric impaiHânt , une ame fans reflbrts ^ 
Plus de droits iiir la gloire & far la renommée ; 
La lice de Thonnear cH pour jamais fermée 'y 
Et fur nos fens flétris , ainii que fur nos cœurs.' 
L'oifiye indiflEerence épanche fes langueurs. 

Mon fils y far les humains que ton ame attendijp 
Habite l'univers » mais aime fa patrie. 
Le fage eft citoyen j il refpeâe à la fois 
Et le tréfor des maurs , & le dépôt des loiz i 
Les loix, raifon fublime & morale pratique y 
D*intérêts oppo{és , balance politique y 
Accord né des heibins, qui, par eux cimenté» 
Des volontés de tous fît une volonté. 
Chéris tou}our8 , mon fils , cet utile efclavage , 
Qui de u liberté doit épurer Tufage. 

Entends met derniers mots , toi dont les foios 
prudents ' 
Doivent de notre fils guider les premiers ans. 
' 3*ai va fon doux fourire i fa nailTante aurore; 
Son premier fentiment à tes yeux doit éclore^ 
Dans ton Cein paternel 11 ira s'épancher ^ 
ïc moi , d'entre ces bras , la mort va m'arracher. 
PuilTe un jour cet écrit , gage de ma tcndreflè. 
Cher enfant ^ à ton cœur faire^imer ma vicilleflè i 
Fiii&es-cu c'écrier , fatfi d'un do qc tranfpon : 
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Il fie des VGCBX pour moi dans les bras de la mort» 
Oui , c*cft coi qui m*offrant uneiieureufc efpérance J 
Plus loin dans l'avenir povces mon cxiftence : 
7e t'apprends le fecret de vivre 8c de louir^ 
Ma mort t'enfeignera le grand art de mourir*; 

M. CHAMrFOlLT. 



MADRIGAL 

'A Madame la Comiejft de S*^^, ^ui 4 
une treS'belle voix , & qui joue du violott 
eomme les pais grands maîtres» 

i^Ous tes doigts l'archet d'ApolIoA 
Btonne mon ame & Tenchante -, 
7*entends bientôt ta voix touchante 3 
J'oublie alors ton violon. 
Tu paries, 9c mon cœur plus tendre j 
De ra voix ne fe fouvîent plus i 
Mais tes regards font au-deiTos 
De tout ce que je viens d'entendre. 

M. Di yoLXAitu^ 
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» 

A MADAME DE... 

Sur le gain d*un procès* 

JL^A Fortune eft voilée, ain^ que la 7uftîce t 
L'une éparpille Tôt au gré de fon caprice ,• 
L'autre , foulevanc fon bandeau , 
» Par fois jecce uu coup-d'ail propice 
Sur le rang , le crédit , ou Tor mis en rQuleau: 
"Mais admirez TefFct de votre bonite étoile j 
Pour vous reflituer un légitime bien , 
iiur fes yeux , cette fois, Thémis lailTe fon voile > 
f.t Taveu^le Fortune a déchiré le ficn. 

M, eAbbt Di L... 
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É P I T R E ' 



LVec les charmes de l'Amour c 
{ Ou , (î vons Taimez mieux , des Anges , ) 
Vous avez eu jufqu'à ce jour 
Plus de bonbons que de louanges y 
Quand votre miroir anjourd'huî 
Vous dit. que vous êtes jolie , 
Xoin qu'on vous en parle après lui 
On veut que votre cœur l'oublie. 
Tout fans ceffe occupe vos yeuxi§ 
Votre cfprit vif cft curieux , 
C'cft le bon cfprit de votre âge ; 
Il cherche aux mots un fens nouveau ; 
Xc des objets dans le cerveau 
Il place les noms & l'image : 
A votre cfprit pourtant , Beauveau > 
Perfonne cncor ne rend dommage. 

Quand vous bâillez à quelque trait 
De certain livre fort abftrait , 
Votre mcre aufli-côr vous gronde 5 
fWz prétend que par projet 

Hij 



ijif LE NOUVEAU TRÉSOR! 
Vous vous ennuyçz d*un fujec , 
Qui doit ennuyer tout le monde. 
Qn vous fait un fermon chrétien 
Sur votre ignorance profonde , 
£c jamais vous n*enfendez bien 
Ce bon livre où Ton n'entend riem. 

On eft encor plein d'injuftices 
Sur vos mœurs y fur vos goûts naîdknaj^ 
De vos voeux les plus innocents 
Qn exige des facrices } 
On vous apprend l'art d*obéir. 
Ali! Beauveau, qu'en pourriez-vous fatrel^* 
Tous les cœurs voudront vous fervic» 
Oui f vous avez le don de plaire ^ 
Du fentimenr de la gaîté , 
Des grâces , de l'égalité. 
Vous reiTemblez à votre mere^ 
Vous aurez avec fa beauté 
Son efprit & fon caraâere : 
Je ne dis rien de votre père s 
De tous les deux également 
La raifon cultive lar vôtres 
£t j'aime en vous, dès ce moipenc» 
Ce que l'adore en l'un 6c l'autre « 
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APOLOGUE ORIENTAL.; 

Asustr & Thair. 
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*Àics ce brillant hiver, où la jeûne Azclîé 
t)c Nouradin fon frcrc cmbclliiToit U cofar j 
£c d'un fexe enchanteur déployant le génie « 
Partageoit fon empire, & regnoit par rÀmoar^' 

Abufey difoit à fon père :' 
¥eut-il êttfc à vingt ans un deftin plus prèfperc I 
ïft-il fur l*aVcnir Un coup d*œil plus flatteur? 
Favori de mon maître , & Tamant de fa foèur. 
Demain le prince & moi nous allons â la chafTe;- 
Touc cela , dit Thaîr , û*eft qu'un éclair qui palTe s 
I>éfies-veus , mon fils; de la faveur des grands , 
X)es beaux jours de Thiver, des carelTes des belles: 
On peut en profiter ; mais l'homme de bon fens , 
S'il compte peu fur eux » compte encor moins fu^ 

elles. 
Thaïr le favoît bien î c*étolt un courtifan. 
Vn orage imprévu fit manquer la partie ; 
XJn caprice bientôt fit changer Azélie i , 

Yc U bejlc à fon totu fit changer le fulran.' 

M. GuiiLiMAKr; 

HiiJ 
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LE COQ ET LA POULE. 

-rrr ' 

\J N Coq épris d'une icune Poulcue 
SolUciroic la dernière faveur; 
Il ccoit beau, mais la belle avoir peur 
Des mauvais taurs de fa langue indifcrcte. 
Tu n'auras pas fatisfaic ton ardeur , 
Qu'un chant joyeux, jufqu'au bout du village, 
Aanoncera que je ne fuis pas fage. 
Ah ! ne crains* rien , je fuis un Coq d*honneur, 
Tlépondrt-îl-, je te promets, m'amre. 
De ne chanter , fi tu veux , de ma vie. 
Jares-en donc , )e croirai res ferments. 
le Coq vainqueur y fût-il bien fidèle? 
Il imita les plus honnêtes gens i 
Point ne chanta niais il battit de Taîte» 



J^^ 
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É P I T R E 

U Mademoiselle Gaussiut^ 

Ol> ptcs de celle que yidoTCf . 
J*ai fouvenc chance mon bonheur. 
Par des Tons plus couchants encore 
Puiflé-je exprimer ma douleur ! 
Toi donc la beauté, la tendrelfe., 
Egalent les tendres Amours , 
Toi donc la main enchanterefTè 
Serre mes chaînes tous les jours , 
Que ne v<îis-cu couler mes larmes î 
Ces vers en font prefqu'efFaccs : 
Mais ils auroienc bien moins de charmes, 
Si ma main les eue mieux tracés j 
Les craies de cette main tremblante 
Seront déchiffrés tour-â-tour : 
Rien n*échappe aux yeux d'une amante 
Qui lit au flambeau de l'Amour. 
Ton amant loin de toi Toupire , 
Tandis que Paris enchanté 
T'écouce, & tous les jours admire 
Xc tes talents & ta beauté -y 
Le ccllle joug de la fortune 
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M'accâblc U m^impore fa loi \ 
les vains honneurs » tout m'importuxle^ 
le ne lui demandois que toi. 
C'eft en vain pour moi que Taurore 
Du foleil hâte le tetout : 
7e ne dois point te voir encore t 
7e dcâte la fin du jouri 
Toute la ziature en fîience 
N*o£rre qu^nn defert â met yetix^ 
%t les oifeaux dans ton abfence 
M'ont plus de chants harmonieux* 
Pour éviter les jours de fête , 
7e voudrois fuir dans les forêts i 
7e n*y couronne plus ma tête 
Oue de foucis 8c de cyprès ; 
Quelquefois couronné de lierre « 
De Silène le nourrifToâ 
M'agace > me préfente un Verfe^ 
£t me demande une chanfon i 
Mais du tendre amant de Délie » 
Ma voix a perdu les accents , 
£t du trifte amant de Julie 
7*imite les fons languiiTants* 
£n vain je voudrois à Tétude 
Pouvoir donner quelques moments | 
l'efptit a trop d'inquiétude , 
jEt le cœur trop de festiments. 
Souvent fans dei&ia Se fans guid^jl 
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yt m^égare âu fond des vallons 'y 
Ui , de Maupenuis & d*£ucUde , 
le veux répécer les leçoni s 
7e paâe en ces fombres demeures 
Les jours fans m'en appercevoir^ 
Xc n'y calcule que les heures 
Que je doiis paflêr fans te voir. . 
La nuk , dans cet efpace immeofi^ 
Que Newton fournit â fa loi , 
7e A'obferve que la diftante ^ 

Dont je fuis éloigné de toi ; 
Mon ame abufée & ravie 
Croit ainfî prcâer mon retour $ 
Dans tous les inftants de ma vie ^ 
.ToHC fe rapporte à mon amour. 

M, le Comte db Thessak; 



C HAN SON 

jLcOi.s(XUb vous me changez pour une autt^/ 

bergère , 
7e devrois me venger de votre humeur légère f 

£t fuivrt mes tranfports jaloux s 
Mais hélas ! mon amour défarme ma colet ' 

Et quand je cefle de vous plaire » 
5e me trouve cent fois plus coupable que votftji 
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VERS 



AU ROI VE DANEMARCK. 

Il Ouncuoi t généreux prince , amc tendre & fa- 

blimc, 
l-o'.:rquoi va^-cu chercher dans de loinrains climats 
)'.; cŒurs infortunés que Tinjuflice opprime? 
K.\X qu'on n'en peur trouver au fein de tes états. 
\ .s vectus ont franchi , par ce bienfait augufte^ 
I s bornes des pays gouvernés par tes mains; 
j : partout où le ciel a placé des humains, 
1 j veux qu'on foit heureux , & tu veux qu'on foft 

jufte. 
I-..'!js / alTez de rois que l'hiAoire a fait grands 
clicz leurs triftcs voifins ont porté les allarmcs i 
1>.i bienfaits vont plus loin que n'ont été leurs âi~ 

mes \ 
^C«ux qui font des heureux font les vrais cooqué^ 

(«nts.. 

\ M. Dl VOLTAUL&« 



@ 
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LE VALET MAITRE. 

A Madame, de ** , qui reprochait a t^::- 
teur de ne point travailler pour le thUtrz^ 

^^•'JÉTOit vers le milieu d^une tranquille r.".ir : 
D'un tableau de nos moeurs je retraçois rcf^uiiio^ 

Quand un enfant qui d^abord m*a fcduic. 
Dans mon atcelitr introduit, 

A demande d*entrer \ mon fervice. 

^e fuis jeune, a-t il dit, mais j'ai mille tal^nrs; 

J'ai fair fou .«.tnais fouvcnt je confdlle les fu^jCi', 

Je n'ai pas tous les avantages : 

\f ais j'ai tous les équivalents. 

Retenez-moi ": je fuh & discret Se £dclei 

A vos travaux je puis même avoir part, 
£t j'ai déiâ fervi chez les maîtres de l'art. 
Si vous' avez jamais d peindre quelques bclLs^ 
J'ai parmi cent deâins un excellent modèle. 
Il fe vanta beaucoup : mais Ton air ingénu , 
\ !Fe vous t'ai déjà dît , ) avoît fu me {cduirc j 
Sous fa main, il eft vrai, je l'avois vu faurîrc : 
Maïs voit-oH ce qu'on voit quand on eft prcvex:al 
Enfin je le retiens cet enfant inconnu , 
£t dans le même inftant , voilà que je (bupire. 
Le voilà lui ; qui daas mon atteliei^ 
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^ans mon ordre , â mes yeux y fait tout ce qu'il deGirew 
Ah ! t|u*on a bien raifoQ de dire 
Qtt'à rcettyre on connoîc Touvrier ! 
It brcMiille mes couleurs j il brifc mes palettes j 
le le gronde : à rinftanc il fauiTe mes compas* 
7e lui dis de forcir : il ne m*obéit pas. 
.Vous me croyez à tous : c*eft à moi que tous êces^y 
Ditril 'y la ftule Eglé peur me faire la loi. 
ïglf « depuis ce |aur )e fuis en efclavage> 
7e dépends d*un enfant qui me commande en roi> 

£c quand je veux acherer quelqu*ouvrage ^ 
Xe pecit fcélérac fe place devant moi : 
Je ne vois plus que votre image. 

DESMAIftr& 

VERS 

A 'Madame la Maréchalle de * * , «i /i« 
envoyant un exemplaire de la Henriade» . 

%^Vakd tous m^aimiea^.mes vers écoienc aiiii% 

blés 3 
Je chantois dignement vos grâces , vos .Terras : 
Cet ouvrage naquit dans ces temps favorables £ 
il t^t été j^arfait : mais vous ne m*aimez plus* 

M. PB VOLTAIl.1* 

IN-PROMPTIÎ j 

i I 
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IN-PROMPTU 

tait À unfouper dans une Cour 
d'Allemagne. 



3* 



fane penfer , ûi&s ^ooi rhomme ileviedt 
On aottAffl , nà vr2i chfvdl <!e foiJtme. 
Il fauc.aimer ^ c'eft ce qui nous foutient^ 
StBs fied ainttr, H eft triAe ^*êcre ifomnid. 
film tf pir doiice ibdfcc 
De geosTxviints^ iaftraics ami faffiâiflteç^ 
£c de pizifitt |;randè variété ; 
Stn f «ft In )ouis Ibnc |>ln longs qa^oft A 

feâfii. 
n fauc avoir an arol qu'en tout temps ^ 
Poux fon bonheur^ on écoute, on confulte^ 
Qui pui^ cendre i notre aroe ea tumulte 9 
Les maux moins vifs , Se les plaiHrs plus grands* 
il faut le foir ua CoS^ déleâable, 
OU Ton foit libr^ , oà Toii goûte à propos 
force bons vins avec Quelques bons mots ^ 
£c fans être ivre , il faut forrir de table. 
Il faut la nuit tenir entre deux draps 
Le tendte objet que votre coeur adore « 
Le carelTer » s'cndotoiit dani &i bras » 
Tonu F. I 
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£t le matin recommencer encore. 
y/Lts chers amis, avouez que voiU 
De quoi paiTer une afTeï douce vie. 
Cr y des rinftanc que' j'aimai ma Sylvie^ 
Sans trop chercher , je trouvai tout cela«; 

M. BE VOLTAI«.£. 



ÉPIGRAMME. 

ju Oux. fujtt de^mes vers , en la fleui de mon Âge> 
Tzï cherché quelque nymphe illuftre , belle ficfagCy 
£t qui pût m*infpirer cent ouvrages diven. 
Telle & plus merveilleufe Olimpe eft arrivées 
•Mais le ciel m'a trop tard Tes ucfors découverts > 
7e ne cherchois plus rien lorfque je Tai trouvée. 

GoMBAirr. 
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VERS 

A MadcmoîfcUé^^^ , pour le jour de fa fiu2 

If EK.S les antres du nofd Thivcr fuit en courroux | 
Ec déjà le foleil lance un rayon plus doux. 
Sac fon humble bui^fon la rofe renaiffance 
Développe l*éclat de fa pourpre brillante \ 
Et le dieu du printemps , aux portes du matin ,' 
Vient fourire â la terre & parfumer fon-i!ein. 
Iglê , dans fes beaux fours , que la nature eft belle! 
Vous lui prêtez encore une grâce nouvelle^ 
Vous ajoutez un charme à de fi doux inftants^ 
Le jouf de votre fête , eft un jour de printemps. 
Eli ! qu'importe en eâfet, puifque tien ne nous lie,' 
Que la nature expire ou renailfe embellie ? 
Il faut qu'un intérêt plus vivement fenci > 
Ouvre fur Tes beautés nocre œil appéfanci : 
Il favc que l'Amitié , pcut-êfre l'Amour même» 
Que fais-je ?.«. rien n'eft beau 9 qu'autancque le C€eut 

aime. 
Kos payons , nos goûtsToat Tame de nos (èns , • 
Ec la nature échappe aux yeux indifiirents \ 
Elle me plaît par vous , & tn'tn plait davantage. 
Eglé , j*aime les fleurs donc je vous fais honmuiC8« 
S»ns le cchdre whik\ 4*ca parer voae fcin , 

lij 
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%j$vk€ fcâîcheur , leur émail a^eât poiiu tenté ta 

main. 
JEtles ont plus d'tdat quand TAmour \es moiflosK^ 
Heureux qui les reçoit , plui heureux qui les donae 
MHf plaignons le nioctet qui , feul dans.fon 
Va cueillir une fleur ^ flc la garde pour Imf 

M. COLARSIAV. 



A MADAME 

LA MARQUISE DE C^^ 

Dûtu répoux efi sauteur £unt petite 
* pièce de vers intitulée : LES Si.n 
PÉCHÉS MORTELS. 

X<$» fdft péchés que mortclU on appdle. 
• fusent chantés pac votce cbcr époux : 
9our Tun des fept^ nous partageons fon zèle, 
£t pour ¥Ottf plaîce on Ids c6mnmcrotc cous. 
C'cû ^Bd*^»âé itoe vos vertus défendent 
J^ pW tkkk, le plus digne de vous» 
.^ç%Uf Vfif y«M», AuOfié vou«« le dcoxandcfir. 

M. Pfi VOLTAIJLl. 
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R O MA N C E- 



Bé 



r es q^ Robin nt tu patctr Totaetst* 
Il ^tta U U fioia «le fon tnwpcaa. 
Il jcttxlmn pjMMckoe fie JKiiilats , 
tt ne s*!^ ^'^^ ^*^ ^^^ chalumeau; 
H lameata plus fore qa*un 7écéraie ^ 
11 fbvhftitft milte foh le aéfm, 
Xt dans Ton mal il n'a d'autre foulas 
QSK d^enconner fut fa 6ute jolie ^ 
Tcifte chanfon qui finie par hélas .' 
Ce0 graad'picté d*ècre loin de £a mtej 

Cet detttîerf mots fans cefîer II répète ; 
Tamdt affis fut le bord d'un ruifîeau» 
Tantôt couché delTus la tendre herbette » 
Tantôt (e dos appuyé d'un ormeau : 
Ottc ne mena berger fi trifte vie. 
Du doux ibmmeil il ne fait plus de cas > 
PiiH qu'un hermite Ufait maigre repas i 
Danfes & jeux jâ ne lui plaifent mie y 
Et dans fa bouche il n'a rien qu'un hélas * 
C'eft grand'pitié d'être loia de fa mie. 

lii) 



>50 LE NOUVEAU TRÉSOR 
H n*eft berger qui Ton mal ne regrette ^ ^ 
Xt près de lui bergeret du hameau 
Viennent chanter » filant leur qucnouillecte ^ 
Pour confoler ce prij^e paftoureau : 
Mais leur doux chanc point ne le folacie y 
Tant la douleur le tient dedans Tes l#cs : 
Pour ne rien voir les yeux tient toujours bas, 
ït û leur dit : latfTez-moi ^ je vous prie j 
Puis auffi-tôc rjBvient à fon hélas / 
C'eft grand*pitié d'être loin de H^ mie. 

Petit." 

U ■ I ^ I " I 

MADRIGAL- 



^^Larxcb paroît en ces lieux ; 
Cachez-vous , ou fermez les yeur« 
Vous tous qui de l'amour ne fuirez point les 
Perfonne n*eft en fûrecé 
Quand on voie arriver les Grâces 
A la fuite de la Beauté. 
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É P I T R E 

A UN AMANT TRAHI, 

JLdt'B. temps aflàiâe les montagnes \ 

Le temps change le lit des mers \ 

Les faifons changent les campagnes s ? 

Les ùtc\t% changent l'uniTers ; 

Les temples & les palais tombent s 

Les empkes même fuccombent , 

£t moniteur mon frère prétend 

Qu'un cœur de femme foît confiant ! 

On le trahit : il s*en étonne ! 

OÙ mon frère a-t-il donc vécu? 

PauTze Crifpin ! ignorois-tu 

Que toute Lifette eft friponne ? 

Jeune, François, guerrier, charmant » 

Peux-tu m'écrire une élégie ? 

Toi jaloux ! mats , quelle folie ! 

L'Amour eft-il un facrement? 

£xigerois-tu que l'infidelle 

N*eût jamais de robe nouvelle > 

Ne refpirât qu'au même lieu , 

Lût fans cède le même livre , 
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Jouit fans ceflè aa même |cu>. .. 
Mon txès-cher httCf apprcncU à yincw 
Tu Tadorois : )e le conçoi , 
£c )« TadoKrois «le même : 
M^iS' fauc-il n'aimer que pour foi! . 
Il faut aimer pour ce qu'on aime* 
Or, ào> l'amour faire une loi, 
Dire aux femmes d'être fidelles» 
Sfl-ce les adorer , dis-moi y 
Ou tegner en tyran Cw çUcsS 
l'Amour iAr|>irerqit VefrQÎ^ 
Il feroit fuir toutes, i^o^. b«UpV 
Te le peins- tu , ce dieu fripoji jy 
Bans Tes yeux portant U meoapÇ » 
Xi fous un cafque dç dragon « 
AyaiH ta fierté.» ^oo audaçs? 
Ce dieu folâtr^e cft up enfant : 
Toujours p^ê 4c fle,in:s mH;|¥cUof i^ 
Son air efl doux » fon^oûl riaiii f 
Il court 1« mo^dc ca (ê jou^mc-; 
Il a fur-to.ut 9 il a des ^les. 

Heureux qui vole cpms^r liii ! 
On a befoin d'fî]^ e^ Ftance. 
La trifte chofe que r«nniii l 
It que d'ennui d^ns. U confiance I 
nie refTemble iT-eauqui dore 
Dans un ba(Gn qui la ceâèrrc| 
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Hien ne flcttrit ^ tout feàiblc Jttotc 
Auroat de ccne eau foUtatK. 
Mais ce tmiStatvt 4fai ^ daàs foa com, 
Joue aaciKir det fluirt qu'il âriofe ^ 
<^ s'égaK cft itiitle 4êc««rt ^ 
Vers la )onqiilite eu titt litvt* , 
Jamaîk dcvxfols ne ût réporfe^ 
Bondit^ gazoniUe , fnk toufoan ^ 
Ce ruilTeaa hdltaot flc volage y • 
D'une femme dans Tes beaux inais 
Te peint la êèànÙLtktc i 



Toutes M»àm tes tikêMttft I«ix j 
Fille ou femme , ttlAt ou bcrgéte » 
Toutes «'atcorde^ â la fol» - 
PoKrn«tt*Htf^U:i8^^ril6tl6pl*i#ès ^ 
Trahi (Tons-teè ft notre tou^ ; 
Oui , je n'y ftié «joe 1» Vengeante : 
La vengeance vaut bien I*amèur. 
Ton fort eft heureux , quand fy peiift t 
Tu peux enfin i d'autres c«nws 
Porter ce cœur rempli de flammes i 
Voltige tuA de Beats en fk«is y 
Aime ^ ^roiApe tcwrtes Itn fciames. 

Ah ! tu te ^tes dans ces lieux , 
Oà Pétrarque t6uchoit !a lyrfe 9 
^ l-aurc atoh de û blattx fettit: 
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Dans ce £è)o\iT délicieux , 
X*ombre de ces amants refpîre ; 
Sous notre ciel chéri des dieux , 
2^ coeur s'attendrit & foupire; 
Va, fîils ces bords conugieuz; v 

Vole au ié)our des parodies. 
Mœurs de Paris! aimables maots! 
On y guérit de mille erreurs } 
Tu Terrois de bonnes noirceurs , 
Par les amants même applaudies y 
Des époux trompés & tsompeurs $ 
Point de larmes , point de fureurs , 
Mais de charmantes perfidies. 
On joue à Tinfidélicé s 
On plaît» on quitte^ on eft quitté. 
Cectains Amours n*ont qu'une aurores 
JLes plus âgés n*ont pas un mois s 
£ty parmi des fous qu'on adore. 
Parmi les plus fripons minois » 
On Ce retrouve quelquefois. 
On fe prend, on fe quitte encore. 

Ou bien, au lieu de t^aHliger, 
De te plaindre & de voyager 
Pour le caprice d'une belle , ^ 

Des défauts de ta criminelle 
Occupe-toi i c'eil te venger. ) - 

Le calcul a'cit pas difficile^ ^ 
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•Quoiqu'afTez longj n*en palTe aucuns 

Long-temps elle n*en eut pas un : ' 

Aujourd'hui l'iograce en a mille. 

Xc ne £rains pas d'exagérer : 

Tourne en défaut Tes grâces même. 

Zlle fait fe faire adorer -, 

I>is qu'elle ignore comme on aime* 

Z^ gaîté brille dans Tes' yeux y 

lis ne peignent point la' tendredê* 

Son efprit amufe, încéreiTei 

Ali ! le fentiment vaut bied mieux. 

Mais ne dis point : mon cœur l'abhorre ^ 

Je lui permets de me trahir, v yiljS^ 

Garde-toi bien de la haïr ; *^ 

Haïr c*efl adorer encore. j r 

Ofe en parler fans t*émouvoir> \o 

Souvent même ofe la revoir ; Nsl^^^ 

Montre à Tes yeux une ame forte | ^ 

Sur-tout , fans t'en appercevoir . 

PafTe deux fois devant fa porte» 

Réfléchis :1a fidélité. 
Vertu pour ton caut fanatique , 
Seroit un vice politique « 
Mortel pour la fociécé. 
Qu'à ton gré ce fexe volage 
Se corrige , aime conllamment ; 
Que l'Amous devicimc ua ménage v 
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Qa'une femn^ n's^ic (|u*un amaoc. 
Qu'arrive-t-il ? Plus de folie i 
Adieu cette coq^uetce;:je , 
Charme de tant de çççufs troiçpéf. ^ 
Adieu nos cercles,,, nos^. fQUj^s,», 
Dont elle étoit Taiçe Ôi la vip^ 
Bientôt y. l;[élas ! moins dç biifoa»,; 
Moins de parure & d'élégance i, 
Avec nos modes fie 90s goûts,» 
Nos arcs tombei^ ea.décadçjgice» 
L'Europe ne. vient plus à nous ^ 
L'or ne ciiçole plus en France } 
L'^ac n'eft plus. . Ju^e combiçn 
Ton beau fyftcmc çft falutairei 
Abjure, mauvais citoyen, 
Abjure vite, ou cache bien 
Que j'ai l'honneuç d'êtcc ton fret; . 

M. Bartmi* 
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É P I T R È 

A M. DZ F***. 

V Ou S philofophe î ah ! quel projet l 
K*éft-ce pas allez d'être aimable ? 
Aurez-vous l?jen Pair en effet 
D'un vieux raifonneur vénérable \ 

D'inutiles réflexions 
Compofent la philorophie j 
£h ! que deviendra votre vie , * 

Si vous n*avez des payons } 

^- ■ 

C*eft an pénible U vain ouvrage 
Que de vouloir les niodérerj 
les ^ûtir êc les infpifer 
"^Eft à iamais votre pattage. 

I*efprit , Timagi nation , 
Les grâces, la plaifanterie^ 
L*amour du vrai , le goût du bon « 
Voilà votçc philofophic. 

M. Di VOiTAXHi; 
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!N-PROMP:TU 

DE MaDEMOISELIJE DE ScUDERTi 

Sur des pots de fieurs que feu M. le 
Prince cultivoit iui-r^ême. 

Jt^N voyant ces œillets qu*un illuflre guerrier 
Arrofa d*une main qui gagna des batailles y 
Souviens-toi qu*ÀpoUon bâti (Toit des maraillec. 
Et ne t*é tonne pas que Mars foit jardinier. 



V E R S 

Gravés au bas du portrait du Roi' de Dàite" 
MAROC f lors de fpti voyage à Paris au 
mois d'OSiobre i^ôS^ 

V^'Il s'arrête en ces lieux , Chàuh par notre bon- 

' mage. 
Heureux peu|>le Danois , n*en foyez point jaloux! 
Le deilin l'a forme pour régner parmi vous : 
Notre art ne peut ici fixer que Ton image. 

VûfM^ VAhhi Li Bav pi Schosut* 
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SUR LA MORT 

'2Jc M. le Marquis de LA Farrb 
en iy6i. 

T 

JL>& A FAt.«.E n*cft donc plus ! la Parque impîcoyabfe 
A ravi de mon pœur cette chère moitié. 
Scranger dans le monde , il m'efl infupportable ; 
le n'y goûterai plus ce charme inexplicable , 
ISont depuis quarante ans jouir mon amitié. 

Je te peods pour jamais , ami cendre & fidèle ! 
Certain de trouver tout conforme à mes defîrs , 
Kous goâtions d^- concert la douceur mutuene 
De .partager no» -maux ainft que nos plaifîrs. 
Flatté que ta bonté ne me fît point on crime 

De mes vices, de mes défauts-, 
le te les confioîs fans perdre ton eftime , 
JUi lien du peu que ]t TSUix. 

la trame de nos jours ne fut point afTortie 
Far raifon d'intérêt , ou par réflexion ; 
D'un aim^^nt mutuel la douce fympathie 

Forma feule npne union. 
. . Daxtt le fêta de la coaflairaace '^ 
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Se nourrit cette aâfeûion > 
Dent en tris-peu de temps Taveugle confiance 

Fit une fprte paffion. 

On te pleure au ParnaCe , on te pleure à Cythete^ 
%n longs habits de deuil , les Mufes, les Amours, 
£t ces Divinités qui donnent l'art de plaire » 
De ta pompe funèbre ont indiqué les jours. 

Apollon veut qu'avec Catulle 

Horace conduiCe le deuil -y 
Ovide y jettera dds fleurs fur ton cercueil , 
Comme il fit autrefois au bûcher de TibuUc, 

Cher la Fare y de ces honneurs 
Que^ t'ont rendu les neuf $<si|n . 
PuiiTe la fideUe hiAoire 
Aux ûeclzs à venir f^ire pailèr ta gloire ! 
J'efpere ^ ( & cet eCponr feul conCole snoa coeut) p 
Qu'en écernifant ta mémoire, 
J'éternife aui& ixia douleur» 

J'appelle i mon fecoiin ï9ÀCony philorophic). 
Je n'en reçois^ hélas! aucun foulagement : 
A leurs belles leçons inCwCê qui ft fie 5 . 
^les ne peuvent rien contre le fentime ne. 
J'entendsque U raifon me dit que yainemetit 
Je m'afflige d'un mal q«i n'a point de rem«de 5 
Mais je Yccfc di^/j^km» dads ce même moiftcm* 
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iCt fens qa*à ma douleur il vauc mieux que je cède» 

L'ordre que la nature a mis 
Veut que j'aille bientôt rejoindre mes amis : 
Tout ce qui me fut,cbfr svpalTé je^Cocy^e^ 
O More ! faut-il en vain que je te (bllkitet 
Me refuferas-tu le funefle fecours ' 

De terminer mes criftes jours? 
Ces jours font un tiflu de foulFranoe & de peine ; 
:2tourquoi n'ofai-jc rompre une cruelle chaîne. 
Qui m'attache à la vie , & m'éloigne du port) 

Il faudroit au moins que le fage ^ 

Quaivd il le veut , eût Tavantage 

jyètifo le maîcr/e de Cgn fore. 



MADRIGAL. 



C. 



/Esssz ,' çetfez , dtarmance Irii , 

De calculer votre âge ^ 
Toujours les grâces de; les Ris 

Sont Air votre vifage : 
Vous êtes toujours du printemps 

Une image nouvelle ; 
C'eft ravoir arrêter le temps 

Que d'êite toujours belle. 
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C NT E. 

LES DEUX MALADES. 

9^ N pauvre haire , enfant de THélicon , , 
X^ilToit mourant à peu «près fur la paille , 
Et pour payer cafTe & catholicon , 
Bans Ton coffret n*avoit denier ni maille t 
Un gros banquier, regorgeant de mitraille^ 
Au même temps étoit malade au£li. 
CuërifTez-moi, s*écrioit celui-ci y 
Voilà de Tor. Clie» enfants d'Efculapc, 
S*écrioit Tautre , en cas que )*en réchappe, 
Je vous defline au Pinde un beau lo/er« 
La faculté vers ce lieu ne galope ^ • • 
£n l'autre part elle aime à giboyer. 
ti que bientôt de Vemage à Procope, . 
Ce die rhiûoire « & d'Âftruc à Boyer ^ 
l>epuis le cèdre enfin jurqu'à rhyflbpe» 
Auprès de lui notre veau d'or eut tout. 
Au pauvre diable il rcfla la nature. 
Conclufion. Le pauvrpt eft debout , 
Et le richard cft dans la Cépulturc. 

GrÉcouht. 
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É P I T R E 

[A Madame la Marquife djb**, ^t avait 
dit qu'elle, ne croirmf pas qu'on ramât». 
k moins quon ne mourut pour elle* 

\ Otis favcz donc bien arrêter , 
H faudroit mourir pour vous plaire! 
Âh l fous les craies de la beau té » 
Itew-on cacher ce carafterc? 
fatdoQ , Madame ^ il eft affreux ; 
,Tos. triomphes feroienc des crimes ; 
Cue SOS femmes penfenc bien mieux î 
Xooces. ici font des heureux z 
H Toos faut , à vous , des vîdïîmcs. 
Quel cœur, ô citi r & quels defirs f 
X^Araour cft un dieu que |*encenre s 
>Cais qu'il fe borne à mes foupirs. 

Taut-U , pour vos menus plaifîrs » 

Qu*eu un fiecle de tolérance ^ 

Ce dieu û doux ah des martyrs 9 

Ih r des vivants (oyez aimée } 

Plus de ces homicides vaux : 

Kais je devine : un meurtre 9a dbux 
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Font une belle renommée ; 
Alt aitieii d'un code biittant» 
la vieille Iris , demi-bâilUnc , 
Penfnde } tb bienl^iaclle nou^flle * 
Monfieur an tel, dit* un plaifanc» 
Xft mort pour Madame une telle : 
Ckacwi Çc regarde â ce mot i 
V» peûc-ftUHtKe die ^ le fot ! 
Vn «vue s*écrie : ah ! quel «on«et 
Un jeune abbé , )e Taimois fort > 
£t f en ai pour lui quelque ho9tc % 
7e lui confeille d'être mort. 
St telle eft Toraifon funebrp 
Qu'on fait à notre inforruné ^ 
Xe pauvie autant eA bien berné: 
Mais la dame devient célèbre, 
Se mpntre-t-etle 4UX boulevards S 
Au même inllant tous les re^df 
Vont au cajrro^ de la belle i 
Tous les cceurs en font occupé* ^ 
Dans tous les bals on die : ç*c& elle; 
On la cite dans les foupés , 
£t la voiU prefque immortelle. 
Vraiment, un tel éclat Cédait^ 
Il peut flatter : il cil ûiaïc/ 
Mais vous ^ pourquoi ce goût bigarre ! 
Madame^ pour faire du bruit» 
N^a pas besoin d*être barbare. 
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Voulez-Yous un plus beau fuccès > 
Xc d'ailleurs un fuccès utile? • 
ïizez-moi le coeur d^ln François , 
Au lieu d*çn faire moarit mille' : 
JjL chofe , à regarder de près > 
îft peuc-êctt plus diâcile. 
Vous qui n'en manquez poinc dc\ip 
Combien vous feriez de jaloufes \ 
Xes amantes & îH époufes 
Vous cnvîroient ce fecret-U. 
Que leur exemple vous guéridè : 
tJn amant more en votre honneuc 
Peut bien fatisfaire Un caprice , 
Mais ne porte }amais bonheur. 
Jadis pour les beaux yeux d'Hélène 
Lorfque vingt rois eurent péri 
Le ciel punit cette inhumaine , 
£n la rendant à fon mari : 
Mais la Véniis qui fut fi bonne ^ 
Obtint un cuire & des autels ^ 
£lle écoutoit dieux éc mortels / 
Vénus ne £c Inourir perfonne. 
Si vous tuet tous vos amants , 
Par cette belle découverte , 
7e vais gager qu'en peu de temps 
Ntftr« Fmned^ fera dcfcne : 
De VerfaiUes*& de Paris , 
"^«uces nos fexomes «Ubonnaires 
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Vous enverront leurs chers maris ^ 
Certains cadets, meffieurs Leurs fcecesi 
Nos courcifans , les favoris^ 
Et nos généraux leurs confrères. 
Si cependant tant de raifons 
N'ébranlent j>as votre fyflcme , 
:S*il faux mourir ^uand on vous aime^^ 
Je mê décide : ch bien ! mourons. 
Mourir pour vous ^ eû-|p un fupplicei^ 
Mais on meurt de mille façons : 
Vous permettrez q^ue je choifîfTe^ 
€*eft bien le moins y car tout jceci 
K'ellpas, Madame^ un jeu frivole « 
■ D'autres vous promettront auâî : 
Moi, je fais mieux , je tiens parole. 
Mon choix dépend un peu de vous i 
Ayez enfin la complaifance 
De m*honorer d'un rendez-vous i 
Dans un voluptueux filencc^ 
Je tombetois à vos geno^ix : 
Un mourant e(l fans conféquence ^ 
Vous aimez tant à voir mourir/ 
Vous en pafTericz votre envie > 
Moi, j'expirerois de plaifîr, 
Et vingt rivaux ;^ de jaloufie. 
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MADRIGAL 

'JL Madame la Marquife du Chatmlet^ 

XL eft deux dieux qui fonc tout ici bas : 
J'entends qui font que Ton plaît & qu*o9 aime) 
Si ce n'efè tout , du moins je ne ciois pas 
Être le feul qui fuive ce f/ftême. 
Ces deux Divinités font l'Effrit & TAmour^* 

Qui rarement vivent enfemble \ 
L*intérêc les (épare ^ & chacun a fa couc : 
Heureux celui qui les raifemble ! 
AiTez d'ouvrages imparfaits 
Sont les fruits de leur jaloufîe : 
lis voulurent pourtant un jour faire la paix) 
Ce jour de paix fut unique en leur vie ; 
Mais on ne Toublira jamais : 
Car il pcodui/ît JÊmilie. 

M. Dl Vox.TAix.1^ 
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ÉPIGRAMME 

Contre des auteurs qui fi déchiroient 
dans leurs vers* 

V It-s a?fbttote d'utît Mtift en délire , 
Quelle fureur t troublé ^ùi tfynzi'i 
Quoi ^ céot-â-cour en bVite à ^às: mépris , 
Vous diftillei \t fiel die la fatyre ! 
Vos âotos- â€\i tÈK fonr qli© tïof flétris. 
Bncendez-yottT le bon-fens qu!* tmis trie : 
Arrêtez donc votre trcti^lé iùtît^ 
Fades rimeahi, t^rale^ toui-vtji' ébtitl. 
Mlît'H hini-ftils , ft psttaàt d'uii vkiû rtcr'e, 
Préfemr etf f afai i«à«iier Vot travers ; 
Car ^ pour ofef W ^èffdf è p<ytrt: âfrblrtc , 
Vous ravci trop maïtritité SaMr'ôi vers. 

M. LiGil».. 
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ODE 

'j4 m. le Marquis de la Fjîre. 



Lus l'approche du terme, & moins je te tedo«te« 
Sut des principes fârs mon crpric aflfèrmi » 
Content , perruadè , ne connoît plus le doute : 
Je ne fuis libertin ni dévot à demi. 

Exempt des préjuges , )*affi:onte rimpofture 

Des vaines Aiperilitions > 

Et me ris des ptévencions 
De ces foibles efprits , dont la trifte cenfurt 

Fait un crime à la créature 
De Tufage des biens que lui fit fon auteur , 

Et dont la pieu(b fureur 

Qfe traiter de chofe impure 

Le remède que la* nature 

Offre â Tardeur des paiGobs , 

Quand d'une amoufeufe piquore 

Nous femons \ts émotions. 
D*un Dieu maître de tout j*adore la puiflàto ; 
La foudre eft eki fn mains ^ la terre eft à fes pieds f 

Les éléments humiliés 
M'annoMMit fii fHUMUltf êcT* magnificence. 

Tom. K K* 
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Mers vaftes y yoas fuyez i 
£t toi y Jourdain , dans ces grottes profondes » 
Retournant fur ces pas , eu vas cacher ces ondes ; 
Tu frémis à Tafpeâ « eu fuis devant les yeux 
D*an Dieu qui devant lui faic abaifTer les cieur. 

Mais s*il eft aux morcels un maîcre redoucable» 
XA'il pour Tes enfanrs de père plus aimable î 
C*eft lui qui, £c cachanc fous cent nomsdifi^rents, 
S*infinuanc pac-touc ^ anime la nacure » 

Et dont la bonté fans mefure 
Fait un cercle de biens de la courfe des ans j 

Lui de qui la féconde haleine , 
Sous le nom de zéphyr , rappelle le printemps p 
Retlufctte nos fleurs , & dans nos bois ramené 
Le ramage & Tamour de cent oifeaux divers » 
Qui de chantres nouveaux repeuplent Tuniven. 

De Mercure tantôt empruntant le fymbole > 

Il diâe en fes inftru^ions 

L*art d'entraîner les nattons 

Par le charme de la parole. 
Sous le nom d* Apollon il enfeigne les arcs : 
Pour conferver nos biens U défendre nof villes » 
Il emprunte celiji de Bellonne & d« Mars s 

£c pour rendre nos chawps firtUet 

Et faire jaunir nos guétcts , 
Il fe ferc des ptéfems te du i^ de Ckès. 
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Après tant de bienfaits , (juoi ! f aurai IMnrofence» 
Dans une mer d'erreurs plongé dès mon enfance , 
Par Timbécille amas des femmes , des dévots» 
A cet être parfait d^mputer mes défauts s 
D'en faire un Dieu cruel ^ vindicatif, colère « 
Capable de fureur & même fanguinaire } 
Changeant de volonté^ réprouvant aujourd'hui 
Ce peuple qui jadis feul par lui fut chéri 1 

Je forme de cet être une plus noble idée % 
Sur le front du foloil lui-même Ta gravée j 
Immenfe^ tout-puKTant , équitable ^ éternel » 
Maître de tout , a-t-il befoin de mon aucel i 
S'il eft jufte , faut-il , pour le ren4fe propice ; 

Que j'aille tein4re les ruiiTeauz 

Dans Toffrànde d'un facrifîce 

Du fang innocent des taureaux? 
Dans le fond de mon coeur je lui bâtis un temple ) 
Proflerné devant lui , j'adore fa bonté , 

£t ne vas point fuivre l'exemple 
Pes mortels infcnfés , de qui la vanité 
Croit rendre aflez d'honneur à la divinité , 
^ans les grands monuments de fa magnificence f 

Témoins de leur extravagance 

9ten plus que de leur piété. 

Un sfprit confiant d'çquité 
,9anîkit loi^ dç moi l'injuftice. 
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£t jamais ma noire malice 

N*a fait pâlir la vérité , 
Ni par quelqu*indigne artifice 
Rompu les doux lieas de la fociécé. 

Aînfi je oe cfMns point qu*a9 Dieu dans fa coleie 
K6 demande les biens ou le fang de mon fcere i 
Me reproche la veuve 6c l'orphelin pillé , 
Le pauvre ^ par ma main^ de Ton champ dépouillé « 
Le viol du dépôt 9 ou Tamitié trahie » 
Ou par ^uel^ues; forfaits la fortune envahie. 
Aind, dans ce moment qui dmm mef j^un; 
Qu'il faudjoa te quitur , la Farc , ^.mes Amomsp 
Mon fwie n*ica .point > flottante» éfonvantée» 

Peu fûre de fa deftinée , 
D'Arnaud ou d'Efcobac iiBplocei: le CeCDOGi» 

Mais plein d'une -douce erpéciace^ 

Je mourrai d^s la confiance 
De trouver » au (brtir de ce funeAe Hfiu 2 
Va. azyle zSaU «Uns te fein deinoo DieiL 

CKAULItTf. 



^C 
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V Ou s ûç CDm^tf9( p>s tEçnic HîVfV I 
Les grâces fooc yotr^ psIrcA^i 
ïiles ont diâeé vos heatfX vxcst 
Mais Je se ^iàis patiifuclctMrecs 
Vous vous proppâ:e d?êire it9». 
C^eft un naal qui' prend -a Açn. 4ge ^ 
Quand 1^ reCort des palEoiis y 
Quand de ,HA^du la liiàtn diVinp^ 
Quand les belles cejnescians 
Ne foutiennent phts 'bi auchine. 
Trop câc ^us Noo». dé&fpécsx 4 
Cfo^iftfudr^ la. jifiibaii^bete 
Qui trom;»!; nss ûrns égaies ^ 

K*eft qu*i»n« «aOEAqiR yaf&grrir^ 
.Vous ^^es jçune ^ fait pour plaire h 

Soyez (th que vous guérirez. 

7e vous en dirois ^ davantage 

Contre ce mal ^e ïa raifon 

Que je hais d'ua it liOn courage. 

Mais je médite uff gcos ouvrage 

Pouc le Taiaqucuc du Post-Mahon \ 
Knj 
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. Je veux fdndfc àrtat^miéo^ 
Ce jour d'éternelle mémoire. 
, Je dirai > moi qui. Tais Thiftoicfr; 
Qu'ua glane ^ nommé Glr/oo, 
Fut pris autrefois par Alcide v 

Dans la même ifle , au même Uea 
Od notre brillant Richelieu 
A vaincu TAnglois intrépide. 
Je dirai qU'ainfi que Paphos^ 
Minorqiie à Venu» fuc foumife : 
Vous voyez bien que mon héros ' 
Avoir double droit à ùl prife. 
Je ûiia prophète quelquefois 7 
J*ai prédit Ces heureux exploits y 
Malgré Tenvie & la critique^ 
£e l'on prétend que ^t lui dois 
Xncore une ode pindarique i 
Mais les odes ont peu d'appas 
Four les guerriers &:pour moi<4nlffie; . 
£t je conviens qu'il ne faut pas 
innuycc les héiw qu'on aime. 

M. ©» VOtTA«.«# 
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LA^ MORT DE THÉ MIRE, 



jcLu 



JJx autels du tyran des mores « 
:S*uiic cremblance main , je confacre ma lyre i 
Je ne chaocois que pour Thémire : 
Tbémire a vu les fombres bords. 
Tendres concerts ^ charmant délire , 
Faites place à d*autres tranfporcs : 
Une douleur muette te fombre , 
Des larmes qui partent du cœur, 
Ke chercher, ne fentir, ne voir que mon malheur î 
Voilà le Teui tribut que je dois à Con ombre. 
Soyez les garants de ipa foi , 
lieux redoutés , où repofe fa cendre \ 
H n*eft plus aujourd'hui d*autres plains pour moi. 
Que les pleurs qu*en fecret je viens ici répandre. 

Ze MurqiUs oi i.ochsmoil«. 



® 
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RÉPONSE 

DEM. DE VOLTAIRE 

j4 m. CttyzTBR , de MontpHHtr , qui lui 
avoit envoyé un poème fur Ip, grâce. 

JL^OiLSQ,ui vous me parlez des grâces nacurelles 

Du héros votre commandant 9 
£t de la déicé qu'on adore i Bruxelles y 

C*eft un langage qu'on entend* 
La grâce du Seigneur eil jbien d'une autre efpecci 
Moins vous 'AOUs Texpliqûez , plus vous en parlez 
bien j . 

Je Tadore , te vlj comprends iriep. 
L'attendre & Tignorer , voîU notre fageilè* 
Tout doâeur , H -zît vrai / laie le fecrec de Dieu} 
Élus de Tautre monde , ils font dignes d'envie \ 

Mais qui vit auprès d'Emilie ^ 

Ou bien auprès d«. Richelieu» 

tk un élu de cette fie. 
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VERS 

A M. DE C H E N EVIERES^ 



D. 



' E votre MufceiiciiiaTereilê 
3e n*ai point les brillants atours ; 
Tous chantez les tendres Amours; 
Je chante ta t?ifte S^gfÊk. 
Près <le mot la froide rai(bn 
D'un air grondeur monte nk lytç t 
Mais près de yous ^ fur le ^aion > 
?c 1^19 la Volupté. flbfiilfe » 
Au doux refrain d'une. cha n Con. 
Chantez : c*eil à moi de me taire s 
Dans vos écrits brillants Cms fard » 
Vous nous rajeuniiT»^ Voltaire^ 
ït TOUS multipliez Bernard. 
Quand .4(1 quelques fêtes nouvelles 
Par TOUS l'opéra s'embellit. 
Du haut des fpheres immortelles , 
Quoique |aloux , Qc^nault fourtt j 
Le coeur des amants 3| des belles 
Dans chaque loge s'attendrit. 
Et l'Amour^ en battant des ailes , 
Avec Paris vous applaudit. 
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Dans l'arc pénible; <le la rime 
Malheur à tout infortuné^ 
Aux tciftes hoQfi«urs du AibliiMfr- 
Par Ton écoile-conctaniné! 
Voler au féjoac du connerre» 
C*eft quhcer les ris 8c les jeuri 
4^ plaifir habite la terre ': 
On eft exilé dans les deux. 

M. Thomas;. 



Q U AT R AI N 

^A Madame a****, en lui envoyant U 
poème hitituli :- mxs c^Pt^icBs^ • 



Pc 



Oun varier mes entretient^ 
Je t*envoye, Hébé', me» caprices; 
Mon coeur ferôic fès plus chères déticet 
P*ècre on inllanc l'objet des riena». 



ef9 
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VERS 

xtécités au Roi dx Da x £ ma h,çx ^ U ^ 
Décence 1^68 , jour que Sa Majesté 
Danoise a Honoré VAcadiimc frartfoife 
de fa prêfence. 



A 



LtJTRETOts , larfqu*im toi fottoît de fcs éta« ;" 
C^écoit pour annoncer les horreurs des combats > 

Le deuil enveloppoic la terre ; 
Sur fon paflage il répandoir reffroi 5 
£c les plaifirs , fuyant i*appâreil de la guerre y 
S*écfioienc en tremblant : cachons-nous , c*èfl un roi: 
De la gloire Se du rems connoilfant mieux l'emploi > 
Vn jeune fouverain , conquérant pacifique ^ 
Excite, en voy^ageant , Tallégre^e publique y 
JLes plaifirs renaifTants fe rangent fous fa loi > 
Ils careUènc fes pas j ils s*y preffeac , s'y placent : 

La Juftice fie la Paix s'embraflent , 
St difent de concert : montrons-nous y c*efi uiiroi. 
Il élève (on rang pat le deiîr de plaire j 
I.CS Arcs , dés qu'il paroit , ouvrent leur fanÛnaire. 
Au fuprême pouvoir iorfqu'on eft parvenu , 
Ou néglige fouvenc de fav9ir qui nous fommes : 
Un roi qiri chercbe à connoitre les bommes y 

£ft digue d'en Ittv connu. 
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S'il daigne tempérer l'écUc de fa couronne y 

Il femble en augmenter les droits :. 
On attire les cœurs quand rien ne les étonne ; 
Xa douceur d*êcre aimé pour leur propre perfonne » 
Xft le preifiier bcfoia qui prefle les bons rois. 
Xa Menfaifance alors fait devenir le malcie y 

Etrezeajple en eft fdus nos yeux s 
C*eft un aftre naiffant qui commence à parokre, 
Xtqui donne aux moyens de rendre un peuple heureux, 
X'âge où Ton ne connoit que le plaifir de rêiEe% 

Quand Fénelon ofFioit à nos regards 
Xinerve conduifaot > infpirant Télémaque , 
Xui faifanc obfetver les mœurs y les loix , les arts^ 
Xn tirer Ton profit poi^r le bonheur .dltaque^ 
P'un règne fage & doux fe propofcr un plan > 
Aimer Tagriculcure &: la philorophie , 

On croyoit ce livre un roman « 

Et c'écoit une pfophètie. 
Vous nous faites jouir de fa réalité , 
Sire » vous vous placez au temple de mémoire t 
Mais quand votre préfence alTure notre glokç ^ 
Nos rayons s'étendront fur votre majcfté. ,^ 

les lettres ont le privilège 

De faire avec la royauté 

Commerce d'immortalité ^ 
Xt vous âattez le roi qui les protège. 

Comme lui , vous aimez la paix \ 
Comme lui^ d*ua coeuj: cead^ employant le Itogage > 

Pour 
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Pour vos cufants vous comptez vos fujcts 5 
Vous imitci ce Prince augufte fie fage. 
Qui croie que des exploits foac moins que des bien* 

faits , 
Et que le fentiment efl le plus doux hommage. 
Charmer un peuple eu. mieux que de Tavotr Cow4f» 

Tous vos triomphes font des fêtes : 
Vous emportez nos coeurs , vous les avez conquis : 
Nous ne vous prions point de rendre vos conquêtes» 
AT. I^Abbc DR VoisfiNoy* 



A MONSIEUR 

DE CHENEVIERES, 

Surfon balUt de Mips* . 

^ Ous polTédei la langue dcCytheret 
Si vos beaux faits égalent votre voix , 
Vous êtes maître en l'art divin de plaire. 
£n fait d*amour ^ il faut parler & faire y 
Ce dieu fripon relTemble afTez aux rois ; 
Les bien fervir n*«ft pas petite affaire : 
Hclas ! il efl plus aifé mille fois 
De les chanter que de ks fatisfaire. 

M, DE VOLTAIHÏ^ 



Ja/w. f^ 
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É P I G R A M M E. 

'j^EjÊjfsàzfrR Adrisk, a HsctoL 

1^*£sT Adrien qui te ùAne, 

File de Priam s levè-tol : Ton 
De l'abîme profond qui nous cache let mons^ 

Ilion n*eft point abattue : 
,Vne vouyelle Troie a yengé tes malheurs. 

Ses en£sints font partout vainqueurs s- 
,Ta yertu les foutient « & ton feu les dévoie.; 

Confole^toi ^ fais plus encore : 
Va trouver de Thétts le fils impétueux. 
De fes fiers Mytmidons la race eft avilie; 
Dis-lui qu'ils ne font plus , le que la TheflàlÎB 

|Eft fous le Joug de tes neveux* 



^M 
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É P I T R E 

'A un Commerpant qu'on fuppofe vouloir, 
acheter des lettres de nohlejfe. 

^^'£n eft donc fait » ArUU y 8c racccaxc des gca»f 

deurs 
A fafdné ces yeux^ a corrompu tes mœurs I 
Las defervir ton roi y d'enrichir ta patrie « 
Tu rougis' d'exercer une noble induftrie} 
Tu vas donc » à prix d'or achetant des ayeux f 
De l'intrigue ^ à la cour , apprendre l'art honteux ^ 
Ou bien , coulant tes |ours dans une paix profonde j 
Jouir du triile droit d'6tre inutile au monde l 
D'un ami qui te refle ofe écouter la voix : 
Crols'tu qu'un titre vain , prodigué paijles rois» ' 
£t qu'on n'obtient fouvent qu'à force de baifeilêy 
Aux mortels en efifet imprime la nobleHe ? 
Malgré ces noms fameux « le vice eft toujours basi 
ils annoncent l'honneur , mais ne Le donnent pas» 

De ces ritres brillants la fuperbe chimère , 
$ous de pompeux dehors y cache une ame vulgaire^ 
Ç'eil fe couvrir d'un mafque avec art apprêté} 
C'cft devoir au pinceau fa frivole beauté. 
Be ces charmes crompciics l'ccUc en vain étonne 
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fart les peut imiter *, la natorc les donne. 

Par ces titres ainfi la vertu s'avilit j 

tes Pdnces font des gr^ds : ri»onacttr ie t d a imc« &. 

Dépouille enfin » Anûe, oarcilede foîbleflct 
Et par de longs travaux , acheté la nobleflc ; 
Vole aux bornes du monde y peupler ces âè£eai 
C^ndamnéfi par lesçieux à d'éurnels hivers : 
Défriche cps marais » rends ces terres fécondes ; 
Far les nceuds du commerce enchaîne les den 

mondes ^ 
Recule encor d'un pas Us Ijnûtes des mess % 
£n le fertilifant > aggrandis l* univers ; 
AiTecvis à tes vceux la nature indocile » 
^e Ibis pas le plus grand , mais fois le plus usjBc ; ' 
SoisjuAe, fois fenfîble y & fur-tout généreux: 
Une feule vertu vaut un lîecle d*ayeux« 

les François , je le fais , chérififant la tnoMLdSct 
l^âns un repos honteux ont placé la noble^è i 
£t livrés aux douceurs d*un paifible fommeil , 
Veulent , par des exploits , fignaler leur réveil ; 
Attendent que la guerre, immolant leukrs femblabieS) 
Pour le plaifir des rois faflê des misérables. 
Leurs bras alors, leurs bras, qu*énervoit lalangucot) 
'^.éprennent , i Ces cris , leur première vigueur. 
Ces hiêm^s citoyens qui , dans des jours tranquilci) 
A leur propre pays dédaignoient d*ctre utiles , 
^é di/^accftc ThoftAçi^ de j;épaA4$« Icuc fvig : 
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ils, refuroienc leur main -y ils prerencent leur flanc. 
raâxaàn leurs cfforcs 5 j'applaudis à leur gloire î 
Ma6t coSia à regr»c je chéris leur viâotre. 
Ces lauriers fi btillans font baignés de nos pleurs ^ 
Zc pour qu'ils foienc fameux , il nous faut des 

maikcurs. 
J^aime mieux ce morrel qui , rraverfanc les ondes , 
Ftodfgue à mes dcûrs les créfors des deux mondes ?/ 
"DTttpe mer inconnue il brave le danger s 
Il ne cherche des biens que pour les partager. 
Du calme de la paix le marchand cft le gage : 
Xc guenier eft Tédair qui précède l'orage > 
ï'im frappe mcMi efprtc : raucreeflcherâmoncorur^ 
I/na eft grand par mes maux,raucre par mon bonheur. 
Xb! de quel prix , François , payez-vous Tes fervicesS 
Ivres d'un nom fameux « fiers de vos cicatrices^ 
YÎDOsdétouroea de lui vos regards indignés -y 
H TOUS tendit heureux y & vous le dédaignez. 
Il qalmporte à Tétatle fang qui l'a fait naître? 
De qnelqu'iliuflre oifif il n*a point reçu l'être : 
Mais grand dans les périls , prompt à les aâTronrer^ 
Slt court fervir Ton prince au lieu de le flatter ; 
Mats s'il fait en tout lieu ^ fécondant TinduHrie ^ 
Des dépouilles du monde enrichir fa patrie j 
Du courtifan dcs-lors il devient le rival , 
îc tout obfcur qu'il cH^ il marche Ton égal. 

It ne fait pas du moins ^efcendre à la roupie/Te , 
Et dans la cour des Kois., raippant avec bafTcife » 

L iij 
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Attendre qu*an regard , arbitre de fcf pas , 
L'exile dans fa terre , où Tenvoye aux combats* 
C'eft au milieu des mers , où fon devoir l'appcÙe] 
£t non dans un palais , qu'il fignale fon xele; 
I^ ciel feul & fon cœur lui prefcrivent des loir. 
Et c'eft en les ferrant qu*il fait fa cour aux rois. 

Idole des François y ce fant6me volage » 
Qui d'un monde frivole eft le frivole ouvrage. 
Le préjugé , toujours maîtrifant leurs efprits , 
Au plus noble des arts attache du mépris : 
Mais eft-il plus honteux d'aller au nouveau mouU 
Coutraindre la narure i devenir féconde y 
£t parmi les rochers y dans des déferts affreux. 
Trouver l'art de nourrir vingt mille malheureux; 
Que d'aller, regrettant des armes ineurtrietes y 
Faire contre la paix de barbâtes prières , 
£t fondant fa grandeur fur le malheur d'âutnii ^ 
Périr dans fon château de mtfere ou d^ennui r 

Ah ! prends plutôt , ami , la raifon pour arbitre \ 
Oà la vertu fuffit^ e(l-il befoin de titre > 
Non : laide au courtîfan fa fragile grandeur s 
$ans doute il a le droit d'adorer fon erreur , 
Il peut impunément , fans honte & fans b^ffèffc , 
A l'abri de fon nom , languir dans la mollefle. 
L'éclat d'un fang fameux lui tient lieu de vertus j 
On chérit des honneurs fans efforts obtenus ; 
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fie deux cents ans à'zyeux 9 on penfe enfler fon kxxt\ 
On aime à naître grand pour s'exempter de l*étte. 

Mais (^vere pour toi , le deftin , au berceau , 
>f e c*a point d*un vain titre impoHE le fardeau \ t 
Mais tu reçus une ame au travail endurcie^ 
Sur-tout contre l'orgueil d^s Tenfance afiêtmie i 
Une fanté robufte, une mâle vigueur, 
La paix de l'innocence & le calme du ccxur s } 

£t tu pottrrois , honteux d'un^ rare avantage,; 
De ces dons précieux nous dérober l'ufage ! 
De fervir les humains qui te peut détourner}. . 2 
Ils font ingrats v Eh bien / il leur faut pardonner i 
Il faut 9 dans Tes travaux, plus pur & plus-fublime,^ 
Même alors qu*on les fert , dédaigner leur efUne* 
C'eft un éclat trompeur , prompt i s'évanouir , 
Qui ne vaut pas les foins qu'on prend pour l'obtenir* 

Vois comment, dans fon choix, guidé par l'in^ 
conftance , 
Injuftemenc toujours le François la difpenfe} 
Comment à l'homme utile il la laide briguer^* 
Tandis qu'au riche oifif il la court prodiguer $ 
Et comment fon caprice indignement préfère 
Le bouiFon qui l'aen»t(è, au lage qui l'écUire.' 
Chez des peuples lointains , 8e fur de nouveaux bôrdfi 
Tu fus contre nos arts échanger des tréfors : 
Le ciel 9 qui t'a formé pour fervir ta patrie» 
A-t-il, â l'enrichir « borné ton indufiriei 

Lit 
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/Ai ! cours de l'univers réfojxner les abus » 
]Ec fais , au lieu de l'or » circuler les vertus. 

Au rivage Africain, la nature t'appelle : 
C'eftU 4u'en longs correncs le fang humain tuil{eflc. 
X*intérêc qui du moins , dans fou cours plu^ borne , 
Xft, par le nceud des loix , en Europe enchaîné, 
I^éployanc , lur ces bords , fa fureur coûte entière j 
Ouvre i tous les forfaits une libre carrière. 

Ccft là qu'un roi barbare ennemi de la paix, 
IJouit du droit afTreux de vendre fes fujers *, 
le rcfpcftablc même , alors qiTil les déchire , 

Pour un vil ornement dépeuple Ton empire. 

f 

C*eft là qu'on voir fur-tout , en fa lâche fuiearji 
le fujet , de fon maître aveugle imitateur^ 
Tar nos leçons enfin devenu fanguinaire y 
Hâter, par cruauté , le moment d*étre père; 
ti les Européens venir dans ces forêts , 
Tous les ans , avec lui difputer de forfaits , 
Payer la trahifon , mettre un prix au parjure , 
ît Tinflruire d'e^^emple à trahir la nature. 

DéteftoQs ces mortels^ ou, juftes une fois , 
Déteftons-nt>us plucpt, nous corrupteurs des loir, 
fiui, plus farouches qu'eux > armons^ leurs maios 
coupables \ 
Qui , comme un vil bétail» marchandons nos 
icœbUbla» 
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2>ont Te luxe inhumai à , de pUifirs ahéié , 
Dans les bornes <i*un monde encor ccop reiZècré > 
* De l*1mmenre Océan franchi danc les abîmes , 
Au -bouc de Tunivers rôle poccet ùos crimes* 

Eh ! pourquoi , captivés par çine aveugle erreur | 
Ufucpons-nous le droit de faire leur malhei^! 
SI brûlés, en naifTant, du dieu qui les éclaire , 
11^ ©(Trent a nos yeux une forme étrangère , 
Nous pourrons , fans remords, leur déchirer le flanc, 
le , lâchement cruels , trafiquer de leur fa'ng î 
Xe cicl^ dont comme nous ces mortels font Touvrage^ 
Dans le fond de leur ame imprime fon image > 
11 leur a fait un coeur fendble , généreux y 
Et qui fans nous , peut-ctfe ,, eût été vertueux. 

Egaux par leur nailTanCCj égaux par leurs mi feres> 
Noir ou blanc > foible ou fort > tous les hommes 

font frères. 
Sot ces bords teints de fang ofe porter tes pas > 
Entends leur voix plaintive : ils te tendent les bras. 
O mon ami ! ton ame â la vertu formée , 
A de tels attentats nVfl point accoutumée y 
L'humanité te parle •, elle eft chère à ton coeur i 
C'eft toi qu*en ces déferts elle attend pour vengeur.. 
Tu fembles balancer ! . . . £h quoi 1 le tems a^le 
Ne te laide dé)à qu*un courage (lérile 'y 
Et tes bras énervés , trop lents â te fervir , 
Ne te permettent plus qu'un impuiiTant deitf 1 

L V 
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Eh bien \ dans can pays coule en paix ta vieUlelIcs 
là y tu pourras encore obtenir la noblefle : 
Mais du moins , à prix d*oi achetant la grandear; 
Ne vas point y briguer un vain titre d'honneur. 
Ah / crois-moi i de tes biens fais un plus digne ufage j 
Que <ks infortunés cet or foie le partage; 
De tant de malheureux cours appaifer la faim ; 
Epanche , avec ces pleurs , ces créfors dans leurfein; 
£c qu'un "peuple d*heareux , à con heure dernière, 
I>ife : il ne fut pas grand , mais il fut notre père. 

M. Le P&ISV&* 
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A MADAME DE** , 

Sur fon départ de Femey^ 

JL?ts contraires bel aUcmWagc ; 

Vous qui , fous raiv d'un papilon » 

Cachet les fcntimcns d'uafagc , 

Revolei de mon hermitage 

A votre brillanr tourbillon i \ 

Allez chercher nilufion, ! 

Compagne heureufe du bel âge \ . 

<îuç votre imagination , 

Toujours forte fie toujours légère , 

JEntre Boufflcrs Ôc Voifenon 

Répande c^ot traits de^umiere I \ 

Que Diane , que les Amours 
Partagent vos nuits & vos jours « 
S'il vous rcfte en ce train de vie , 
l>ans un tems (î'bien employé , . 
Quelques moments pour l'amitié , 
Ne m'oubliez jpas , |e vous prie \ 
J'auroisencor la fantaifie 
D'être au nombre de vos anonts ; 
Je cède «es honneurs chamunts 
Aux dox^BS ^ l'académie. 
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Mais quand )*aurai quatre-vingts ans > 
Je prcrends , de ces jeunes gens , 
Sucpaifec la galanterie , 
S^ls me paifent en beaux taleàs. 

M. DE Voltaire. 



PRIERE A V AMOUR, 



J^y 



^MouiLy cruel Amour, fois R)uché de mes peines: 
Ecoute mes foupirs fie vois couler mes pleurs. 

Depuis que jcf fdis dans tes chaînes , 
Tu m'as Fait éprouver les plus affreux malheurs. 
Le départ d'un amant a comblé mes douleurs ; 
Mais malgré tant de maux , fî tu me le ramènes. 

Je te p'^ardonne tes rigueurs. 



f 
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CONTE. 

THELE,Mè ET M 4c ARE, 

A He leme efl vive \ elle e A brillante : 
Mais elle cft bien impatience ^ 
Son œil efl toujours ébloui , 
£t Ton CGCur toujours la tourmente. 
Elle airaoît un gros réjoui 
D*une humeur tpute diiïerenre *, 
Sur fon vifage épanoui 
£ft la férénité touchante j 
Il écarte d la fois Tennui 
£c là vivacité bru^rante. 
Rien n*eft plus doux ^ue Ton fommeil \ 
Rien n*efl plus beau que fon réveil j 
Le long du jour il vous enchante. 
'Macare eft le nom qu'il portoit ,* 
S^ maîtreife incoaddérée 
Par trop de foins le tourmentoic : 
lUc voulez être adorée \ 
£n reproches elle éclata : 
Macare^ en riant ^ la quitta.. 
EtlalaiÇadéfcTpérée. 
Elle coiui^jcfouidiineBC 
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Cheichec de contiêcen coBUce 
Son infidèle 8c cher amant , 
N'en pouvant vivrc'ftparée. 

£Ue va d'abord à la cour. 
Atiriez-TOQS ru mon cher amour i 
N'avez-vous point chez vous Macarel 
Tous les railleurs de ce iiSjour 
Soutirent i ce nom bifarre. 
Comment ce Macare eft-il fait ? 
Où l'avez- vous perdu , ma bonne ? 
Faites-nous un peu fon portrait. 
Ce Macare qui m'abandonne y 
Dit-elle , eft un homme parfait 
Qâf n'a jamais haï perfonne « 
t^ui de perfonue n'eft haï , 
Qui de bon fens toujours raifonne f 
£t qui n'eut jamais de fouci y 
A tout le monde il a Tu plaire. 
On lui dit : ce n'eft pas ici 
Que vous trouverez votre affaire f 
Et les gens de ce caraûere 
Ne vont pas dans ce pays-ci. 
Thelemc marcha vers la Ville. 
D'abord elle trouve un couvent » 
£t penft^ dans ce lieu tranquille , 
Rencontra fon tranquille anumt. 
Le fous-prieur lui dit : Madame, 
Nous avons loo^tems actcftdu 
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Ce Bel objet de votre flamme , 

It nous ne l'avons Jamais vu j 

Mns nous avons en récompenfe 

Des vigiles , du temsper4i>y 

le la difcordc & rabftincncc. 

Lots un petit moine tondu 

Dit â la dame vagabonde : 

CciTez de courir à la rondb 

Apres votre amant échappés 

Car , fi Ton ne^m*a point trompe , 

Ce bon-homme cù. dans l'autre monde» 

A ce difcours impertinent » 
Theleme fe mit en colère : 
Apprenez , dît-elle, mon ftere , 
Que celui qui fait mon tourment 
1^ né pour moi > quoi qu'on en dife | 
Il habite certainement 
le inonde où le dcftih nk'a mife , 
£c }e ûxis Ton feul élément > « , 

Si Ton vous fait dire autremenc » 
C|fr vous fait dire une fottife. 

S.Z belle courut de ce pas 
Chercher^ au milieti du fracas» 
Celui qu'elle croyoit volage ^ 
Il fera peut^tre à Paris , 
9it- elle «Tcc les beauz-ciptin 
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" Qui l'ont peint fî doux 6c fi fage. 
L'un d'eux lui dit : fut nos avis 
Vous pouttiez voustfompctpcut-ctrej 
Macare n'tft qu*cn nos éctits : 
Kous Tavons'peint fans le connoître* 

Elle abotda près du'palais , 
Ferma les yeux , & paffà TÎtc*, 
Mon amant ne fera jamais 
Dans cet abominable gîte : 
Au moins la cour a des attraits > 
Macare auroit pu s'y méprendre : 
Mais les noirs fuivans de Thcmis 
Sont les éternels ennemis 
De l'objet qui me rend fi tendre. 

Theleme , aa tenaple^cRamettiy 
Chez Melpomene , chez Thalie , 
Au premier fpe€bicle nouveau , 

I Croit trouver l'amant qui l'oublie ; 

I Elle eft f riée à ces repas 

j Où préfident les délicats , 

I Kommés la bonne compagnie. 

I Des gens d'un^a^éablfi accueil, * 

Y fembleoc » au premier coup 4*ccil y 
De Macare âtre la copie : 
Mais plus ils étoûnc «occupés 
Du foin flaueuir de le paroicre , 
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Ec plus à Ces yeux détrompés , 
Ils écoient cloigaés de l*êcre. 

Enfin Theleme au dcfcfpoîr , 
Ladè de chercher fans rien voir , 
Dans fa retraire alla fe rendre -y 
Le premier objet qu'elle y vil 
FutMacare auprès de fon lir , 
Qui rattendoit pour la furprendre^-^ 
Vivez avec moi déformais , 
Di c-il , dans une douce paix » 
Sans trop chercher , fans trop prétendre ^. 
Et fi vous voulez pofieder 
Ma tendre (Te avec ma perfonne ^ ' 
, Gardez de jamais demander 
Au'delà de ce que je donne. 

les gens de grec enfarinés 
Connoîcront'^acare 8c Theleme (i) > 
Et vous diront fous cet emblème^ 
A quoi -nous fommes dcûinés. 
Macare , c'cft toi qu'on defire,- 
On t*aime , on te perd , & je crol 
Que je t'ai rencontré chez moi : 
Mais je me garde de le dire. 



(i) Macare eft le Bonheur ; Theleme où le Defi.r 
ou la Volonté. 
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Quand on fe vance de c*ayoir , 
On en eft privé par l'envie. 
Pour ce garder, il faut favoir 
Se cacher U cacher fa vie. 

M. Dl VotTAll.1- 



V E R S- 



Ca 



/AcHi ta vie •, au lieu de voler , rampe » 
A dk ui^ Grec. Je tiens qu'il eut raifon. 
Du cceur humain il connoiiToic la trempe. 
Bonheur d'autrui n'eft pour lui qu*un poîfon^ 
L'homme eft injufte , envieux fans relâche -, • 
Il fouffre à voir Ton remblable eftimé. 
Mérite un nom. Mais , pour être heureux , câchif 
Avant M œoit , de n'être point nommé. 

M. 0£ LA Fati. 
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CONTE. 

LE PERROQUET ET LE PIGEON; 

\J N pcRoqnet enflé de vaine gloire , 
Ftr /oD caqnec écaloic fa mémoire , 
Et i'emporroic avec fa fone yoix , 
Sor les oifeaux de la ville êc des boi$« 
Un jpigeon vint , auditeur bénévole , 
Mais peu touché de mainte faribole 
Que Torateur recommençoit toujours. 
Qjoiand il eut donc iînl tous Tes difcoutsy 
Il s'avifa d'attaquer de parole 
L'humble animal , & lui dit fièrement : 
Ah ! que la langue eft un bel inftrument , 
£t bienheureux qui fait en faire ufage 1 
Que de plaiiits procure le langage ! 
Pauvre pigeon ! d'où vient que , comme un d^f 
Tu reftes là fans nous dire un feul root i 
Courage i allons i débite ta harangue » 
On fur le champ on coupera ta langue 
Comme inutile. . • . Inutile ! Non pas , 
Képoodit-il : faitcs-tn plus de cas i 
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RcdonBCZ-moi ma compagne fidclle, 
£t i*e& fecai bon uf^a^e avec .elle. 

G t. £ c o u IL t; 



MADRIGAL 

A la Princefe Aj£Éf.iE, de PruJ/i. 

JLrE plas d*une Divinité 

Tadorc en vous l'image'; 
Vénus avoir moins de beauté ^ 

Minerve étoit moins fage : 
t'Amour , timide & retenu ^ 

Fuit fans ce^e vos traces ^ 
yous faites aimer h vertu , 

fit refpeâer les gtaces. . 

M. AI VOLTAIfll 



eg9 
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P O Ë M E. 

CE QUI N'EST QUE SONGEi 

tîJ N jour fur le gazon , aapîed (i*an feunehétr^ 
Carefle des Zéphyrs , à l'abri du foleil , 

Au Ton d'une dûce champêtre , 
Je ne laitfai furprendre aux charmes du fommet!;'* 
Là m'apparut le dieu qu'on adore à Cychcre i 

« Il me regardoie de travers. 
Malheureux ! me difois-je, as-tu pu lui déplaire^ 
7e tremblois \ Jupiter environné d'éclairs ^ 

Neptune foulevant les mers , ' / 

Sofit jnoins à redouter que l'Amour en colère» 

Croyez-vous avoir bien aim^ • 
Me dit-il 'y eA-ce ainfi qu'on fert fous ma puifiànce^ 

£toit-ce pour tant d'indolence 
Que de met propres mains votre cauc fut forméj 

Déïté par qui tout refpiie 

Lui dis-je , ezcufez mes tiédeurs j ^ 

Voyez il les beautés qui forment votre emplr» 

Méritent de vives ardeurs* . .^ 

Qu'elles ont de défauts l qu'elles ont dei#lgflM J^ 

Quel efprit de frivolité l 

5)uel traycii S quelle faufièté i 
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Fouvcc-Tovs trouver bon que coutct yoi tendttWa ' 
Ne fecvenc que leuc vanicé ! 

Titoft encoc tttnfi j la ralfon a beau dire ^ 

I.*Amout écoute rarement i 

Mais eafin |e le vis iburite , 

£t reprendre foa air charmanc 
'<^youoiu>le^ dit-il, la naMire impuiHânoe 

Produit raremenc dn objets 

Qui 9 dans le cœur de met Cv^et» » 
Went dignes d'allumer une flanme conHaase^ 

Set ouvrages (ont imparfaits* 
Mais en certains réduits fecrets » inacyeiflibicg ^ 

Je cache de divins attraits 
4)iie je réfccvc aux coeurs £delei U feafibiet. 

Regarde » a)oiitt-t-il s croifoit-tn piofiuMC 

Aux pieds d'une belle mattreflè 

Ce fond û riche de tendreile 

Que j'ai bien voulu te donner } 
Il dit , & dans i'inilant ie dilGpe un anife 

Qui , d^nne célefte beauté , 

Cachoit la taille ic le vifage. 
O dieux ! de quels appas me fentis-je rn fhtnrf ! 

Telle ne parott point l'Aurore , 
^ .%uand la nuit a plié fes voiles ténébreux. 

' tenge trop court ! moment heureux ! 

^e cerltadxvz-yous f oliac eacotc \ 
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Amour ayant fourri de mon étonnemcnc : 

J'entends toos les jours quelque amant 

Se plaindre de mon Injuftice , 
Dk-il : mais quand un c«ur m*a voué Ton ferrice j 
. Je fais les payer dignement 'y 

J*ai choiiî dans la cour céleile 

Ces traits aux mortels inconnus ; 
Vois comme fai fu joindre un air fage & taodeib) 

Aux plus doux charmes de Vénus. 

Tout annonce leur origine : 

Vn air libre « une taille fine 
Ke font point des préfens de la trifte maigreur^ 
Ce'port efl natutel y ces grâces font naïves » 

£t de ce teint les couleurs vives 
Oc toutes les faifons affrontent les rigueuit,; 

Xes traits de ce vifage ovale ' 

Ont tous leur grâce & leur beauté % 

Vois-y cette nuance égale 

De douceur & de majefté. 

lorfque , de la voûte azurée, 
7e ptelTai fur fes yeux le feu & la couleur j 

J*en fus grondé, ma mère eut peuç 
I>e voir une mortelle à fa place adorée. 
A quoi conpoîtra-t-on , dit-elle avec douleur f 

Qui de nous deux eft Cy théréc ? 
Une bouche vermeille 6c pleine d'agrément , 
Seule contre Ces yeux peut difputec de gloire 5I 

Jamais fourire û charmant 

Ift découvrit des dents d'ivoire« 
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Il efl certains créfors dont je ne parle pas ^ 
Mais a les doux cranfporcs d'une ardeur mucuellfi 
Te donnent droit un jour fur fes autres appas , 
Tu fauras que jamais un plus parfait modèle 

N'occupa le pinceau d'Apellc , 

Ni le cifeau de Phydias. 

Sa voix cft une autre merveille ; «^ 
On ne peut de fes fons exprimer la douceur r 

Les autres plaifent à l'oreille y 

Celle-là porte droit au cœur. 
Dans fa douce retraite « oà règne la fage(Tc , 
Du monde^qu'clle fuit , elle n'a confcrvé 

Que la grâce & la politefTe \ 
Une amc généreufe , un çfprit élevé 
Ne font voir que douceur & que délicateflê ^ 

Que /îxicérité^ que nobleHe : 
Faifpns que dans fon coeur habite la tendrelTe , 

Et le chef-d'œuvre eil achevé. 

Tu dois y travailler fans ceiTe > 
L'hcinneur l'ca eft réfervé. 
Il frappe , il part , il vole , il fe perd dans lanoe > 

Alors, de mpn ame éperdue , 
' S'évanouit l'illufion : 
Doux charme de mes fens ! aimable illufion ! 

Ne me ferez-vous point rendue? 

M» U Marquis ^i Sasht-Aulaiie. 



ATI 
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AU PRINCE 

HÉRÉDITAIRE. 



Q> 



"Uoi /vous venez dans Bos hameaux ? 
«Corneille , donc je tiens le fang qui m*a £aic na!tr« • 
Corneille 1 cet honneur eût prétendu peut-être > 
Il auroic pu vous plaire *, il peignoit vos égaux. 
On vous reçoit bien mal en ce dé(erc fauvage s 
Les refpeâs à la fin deviennent ennuyeux. 
Votre gloire vous Tuic ; mais il faut davantage ^ 
Et û j'avois (quinze ans « }e vous recevrois mieux. 

M. DE VOL-rAUL94 



Ces vers ont été récités par b petite-niece d^ 
ICejcneilley âgéedeiîxam. ^ 



éb 



Tam.K. M 
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MADRIGAL. 

. ^^Us mon deftin cft rigoureux i 
idt f l'aimable Iris a perdu la lumière ! 
** Douce y obligeante , quoique £ere » 
Près d'elle je trouvoîs tout ce qui rend heureux; 

Dans les aventures fâcheufes , 
Lci égards & les foins d'une tendre amitié | 

Parmi les peines amoureufcs , 

Tout le Aipporc de la pitié. 
Appuyé d'un fccours d sûr & fî fîdele , 
pe tous Tes déplaifîrs mon cceur venoit â boat^ 

Iris me confoloit de tout , 

£c rien ne me confole d'elle. 

SE LA SABLXSiLk 




.fV». , 
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É P I T R E 

A M. DE M. 

ii3l du refld de ma jeuneflè 
Je puis jouir en liberté , 
Xc «oofacrer à la moWeUCe 
Ses jours fîlés par la fanté ^ 
Je n*irat plus perdre ces heures 
A chercher des biens Aiperâus 
Dans les faftueufes demeures 
Des Scjans & des LucuUus. j 

Une bonne plaifanceri», 
XJn ingénieux enjoûmenr» 
Une agréable rêverie , ' ' 

Un voluptueux fentiment 
Se rencontrent trop rarement 
Dans une fiche gallerie ; 
£t dans ta petite roaifon , 
D*oû rien de grand ne fe découvre , 
Kous trouverons fur un gazon 
Le bonheur ejcilé du Louvre. 
Cet humble & tranquille réduit 
placé loin des fors & du bruit 
Sans marbres^ fans bronzes , ni glaces 
Mij 
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Aux plaifits du cœur dédie , 
* Sera la chapelle des Grâces y 
£c le temple de rAmicié. 
U y difdple de Théopkrafte « 
Nous rirons de ce far ambré 
Qui bâille dans un fallon vafle , 
ïncor trop étroit à fou gré , 
£t qui y du vulgaire admiré , 
Comme un plomb tril, eft le contraire 
De Vot donc il efl entouré. 
Xfclave ou tyran de fa femme , 
Honteux ou vain de Tes ayeux p 
Cet ignorant fentencieux 
Kit des Tottifes qu*il déclame) 
£c dans Tes meubles précieux > 
Tout efl fait pour frapper les yeur , 
Mais rien n*eft fait pour coucher Taous^ 
A to\is les préjugés foumis , 
Cet homme accablé de richeiTes ^ 
N*a que d*infidelles maîtrefTes » 
£t que des gourmands pour amis. 
Tandis qu'avec peine il digère , 
Qu'il penfe faux avec cralrail , 
Ou qu'il boude dans fon ferrail, 
L'Amour me conduit chet Glycete » 
On nous ferc un fouper frugal i 
Sa main , qu'un cas de lys compofe , 
Me ptéfeace l'heureux cryilal . 
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C2u'a toiirchi ia IcYie de jroCe. 
Tu connois cette voldpte , 
Tol> qu'avec plaifir-^ç cooympl^. 
Aa (^m db la ibbHété. ' 
^ j^i de la fimi^icicé y 
Coacre une fortune plus ample 
>ï'échange point la liberté. 
Les Trais plaifirs Tone dans ta fphete i 
Sans obrcurlté « (ans éclat i 
A- t-on befoin d*.tfn gtaod état *» 
Quand on a le bDolieuii de flaire ! 

M. DasMAKTs; 



É P I T AP H E 

D'un mauvais 'Poète. 



^^'I-GÎT aux bords ^e PHippocrea» 

X7n mortel long- tems âbufé \ 

Pour vivre pauvre ic méprifé , 

Il fe donna bien de la peine. ^ 

M. Dl VoiTAtlLCf 



MJi| 
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ÉPIGRAMME 

Sur U Germanîcus de Pravos*. 

^Jfvt |c pUint le dcftin éa grand GeimanicBsi 
Qael fut le prix de les rares veniu ! 
Petfécuté par le cruel TîDcre , 
Empoifonné par le craititt Fifon i 
Il Bè lui reftoit plus y pour dernière mifete « 
Que d'être chanté par Ptadon. 

Je A» Racxvi* 



* Cette pièce , repréfaitée le xt Déceaibcc i<M# 
f«t ùau CvLCçiu 



^ 
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F A B L E. 

LE FILS INGRAT. 

3Jts dons de U nature , 
Un enfaûCy 

£n naljlant y * 

Keçuc ample meAire. 
Air de dignité, 
Ifprit & beauté , 
Ame (Impie & pure ; 
Il eut tout , hors un point : ^ 

Xncor y pourquoi ne Veut-il point 
C'eA quMl écoit en Ta puilTance 
De ravoir oiï ne Tavoir pas. 
Ce point , c*étoit TobéifTance > 
Kotre enfant n'en £t aucun cas $ 
11 préféra l'indépendance 
Zt fa dangereufe douceur , 
Aux loiz qu^un père avec prudence 
Lui prefcrivoit pour Ton bonheur. 

Ce fils rebelle & placé par Ton per6 
Dans un verger délicieux. ' 
Incte nulle fruits fayoureuz , 



iii LE NOUVEAU TRÉSOR 

Dope le choix eft permis à fon goût , à Tes yeax » 
( Entre mille > c*e(l bien de quoi fe fatisfaire ) 
Un Teul eft défendu comme perpicteux ;. 
Kh bien fceitti-Ufeul eilc le dioir de loi plaire^ 
. I( eft bientôt cueilli > mange i 

Et bientôt le père eft Vengé." 

De malheurs une longue file 

Accable ce fils indocilp s 

Mais de ces maax le plus affreux » 

Celui qui plus le défeïpere » ' 
C^eft de fe voir privé de l'a clarté des cienz» 

Si l'on Juge quVors le père , 

N'écoutant plus que fy colère > 
Abandonna Taveugle à fon mauvais deftin 9 
Et que le fiU puni ceiTa-d^êtte mutin « 
C'eft mal juger : chacun garda fon caraâere / 

Même tendreife d*un <côti , 
Et de Tautre toujours paêœc indocilité. 
A la voix de Tenfanc'^ui çleure & fe défole^ 
On voit bientôt le bon perc ^^f courir :. 
Il le ralTure , il le confole i 
Il fait bien plus eacote.y . il vak fecourir. 

y> Fils ingrat^ lui dit-il» mais fils ingrat que |* aime ! 
» Si ton malheur eft grand./ mon amour eft extrême* 
» Ton tnfortunie U.ict bcToins 
» Exigeât les plus cendres foins ( 
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^ De mon cœnr tu peux les tccendce \ 
» Poor guider tes pas iocenains, 
^ Sers-toi de ce bâton que je mets en tes mains ^ 

9> Entre mes bras j'aurai ibis de te piendte» 
39 S'il Te trouve un chemin difficile & gliCant^ 
9> Où t-on bâton feroit un fecours impuiflant.«* 
VoiU ce que promet & ce que fait le père» 
Poovoit-il plus promettre, £cpouvoit-il mieux faire^ 

Voyons comment fe comporta l'enfant. 
Voac repaye d*abord y ri^timide « l'ésoane j[ 

Ayec Ton bâton il tâtonne } ^ 

Puis quand il A bien tâxoj^é. 

Il levé un pied timide , 
Xe porte où le bâton le guide , 
Le pofe à terre » eftencoce étonné ; 
Vers ce pied ptécurfeur bientôt l'autre s*ayMice| 

- El jnon aveugle a fait nn pas I 
Au fécond, au ttoiiîemey encor mâmc embami f 
Mais le tems & l'exp^egqe 
Amènent la facilité i 
Zt le voilà qui trotte avec agilité ^ 
C'eft-à-dire, avec imprudence^ 
Le bâton n'eft plus confulté , 
£t ne fett que de contenance. 

Le père a beau crier : ce nîon fils , prettds j^arde i tof || 

M Sers- toi de ton bâton 'y par ici , viens , fuis-moi 5 

9» Oà vas-tu , malheureux > arrête «c ! . , , 
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t'enfanc laiflèxrier» & n'en fait qu'i fa tête»' 

Auflî Dieu fait comme il tombe fouvent y 
En èrriete tantôt , & tantôt en avant. 
A chaque chute , il pleure » il gémit ^ il s'aflligp : 

Mais jamais il ne fe corrige. 

Si le père lui prend lalfiain , 

Pour le fauver d*un précipice , 
( £t le remettre en bon chemin , 

Comment payc-t-il ce ftrvice ? 
7e vais le dire 'y m|is , hélas ! le croira-c-on I 

Il le frappe de Ton bâton. 

De foH bâton f comment i fin père f 

Oui , Ton père & fon bienfaiteur» 

Ah Dieu ! ^uel mûttvais cara&ere ! 

Tuiffe le ciel^ jufte vengeur . . . 

Prenez garde } qu'allez-rous dire ^ 
^eA tout le genre humain que you« allez mandiici 
t C*eft le père , l'enfant , le bâton , 

K^efontPieu^ Fboœme & laraifon. 

M» . VÂJbhé LiMOHXitm; 
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V E R S 

[d M. l'Ahhi DE VoisMXOK , à tocca* 
' fion de fa conyaUfctnct* 

VhT T ai / le Chaulieu de nos Jours,. 
Qui puifai au berceau l'heureux talent de plaire l 
£ft il vcai , cher ftbbé , que , d*ùn brds Ouiguînaire» 
Le deftin , de ta vie \ alloic trancher le cours > 

En ce moment » que fairoient donc les Grâces I 
Comment ont-elles pu, veillant fur nos dûnau > 

Un feul inftant s'écarter de tes pas? 
Maisje le vois voler au bruk de te» dlfgracet ^ 
Le dieu des moTts eft attendri \ 
4i déride fon front îlèvert \ 
£f Y défarmé par la troupe Ugete » 
£n foopirant , lui rend Ton fav«ri« 
Echappé de la nuit profonde , 
Tu re(|»éttes peut-être un laurier étemel t • ; ; 
Pendant quelques momcms ftduis encorle monde i 
Nous ^uuoAS tout le xçms de ce voit Immortel. 
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IN-PROMPTU 

fAM. pjt CMMirxriERBs, qui venait à 
' réciter a t auteur quelques vers qu^^U <^ 
pdloit fes péchés^ 

yf OX7S êtes dans ta faitbn 
Des plus aimables foiblefles ^ 
Pùiûîex-yous fenrk vos maître^es^ 
Comme tous ferrez Apollon ! 
Xncre ^s vers & vos Lifetces , 
Goûter le deftin le plus doux : 
Votre confeiTeur e(l jaloux 
.Ses |oitt péch^ ^ue tous faites. 

M. Dfi V0LTA4ia^ 



tepTT«.| 
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É P I T R E 

jL Mademqisszjls DoLIGlfl^ 



^Uel cft ce charme que J'ignore , 
D^iigAi? vicûs me révèkr 
ConuncQC-, à peine à 'ton dktirore . 
Tu peux m'agner^ ihé troubler > 
Me remplir de cendres âllarmes , 
M'arcacher de fi <loaces larmes > 
M*affliger & me confofer? 
Dis-moi quel art, quelle maçie; 
£nfante ces brillants fuccès -, 
Rends- moi compte de ton génie j 
Dcvoile-moi tous fet fecrets. 
Je fais bien qu'un jeune François^ 
Fidèle au code deCythete^ 
Dira que ce font tes attraits 
A qui tu dois cet art de plaire. 
Seize ans , une taille légère ; 
De beauK yeux & de la fraîcheurs 
Seize atis ! Voili tout le myllere $ 
Voilà ce qui réduit un cceur. 
Sans doute.... & ma philofophîe 
Dût-elle s*en effatouciher , 
Tom. K N 
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Je conviens avec roodeilie 

Que tu ne pourrois me toucher^ 

Si eu n'érois jeune & jolie. 

Mziiy U jeunefTe .& la beauté 

Onc-elles donc pour appanage 

X*arc de peindre la véricé , 

De fixer notre erprit volage , 

£c d*enchaîner fa liberté î 

Non : c*eft ta candeur qui m'enchante j 

C'eft ta pudeur qui ine feduit -y 

£t cette éloquence touchante , 

C'eft ton ccEur qui fe reproduit. 

Heureux enfant de la nature^ 

Conferve avec fidélité 

Cette vertu fenfible & pure » . 

Cette aimable fimplicité^ 

Dans ce ficelé de la licence ^ 

Où le vice heureux ^ fêté 

Brave l'honneur & la décence ^^ 

£t rit avec impunité $ 

Où, fi faufièment Ipgénues, 

£t nos Phrynés & nos Laïs 

étaient aux yeux de Paris 

les tréfors qu'eUcs.ont conquis , 

£t les piceun qu*eUes ont perdues i 

Od Tart de vendre ^ d'acheter 

Se traite avec cane de juftefle , 

Où l'on fait le prix de Lucrèce 

IPour p^uquc Ton fachc comptée; 



N 
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Quelle volupté pour un fage 
De voir la beauté , les talents , 
I>emearer au troilieme étage , 
£c briller fans ameublement ! j 

Qtt*il eft beau de voir' Zénéïde , 
Le front couronné de lauriers , 
Méprifer la foule în^plde 
Qui fredonne dans les foyers 3 
£t fuyant un éclat vulgaire. 
Sons la garde de Tamitié , 
S*en retourner chez elle â pié , 
"En donnant le bras à fa mère ! 
Ah ! ta connois le vrai bonheur ! 
Ton fort eft feul' digne d'entie ^ 
£c l'innocence de ton cœur 
Fera le charme de ta vie. .- • 

Irois-tH ^ d'un art in^ofteur 
Xmpruatatit les viles fouplefTes , . 
Defcendre à de feintes cacéfTés y - * 
Ou fubjuguer avec hauteur» 
Pourrois-tu bien, tendre & parjure ^ 
De Vénus troquer la ceinture , 
Pour un collier de diamants , 
£t les plaifîrs de la nature 
Pour de triftes amufements? 
Va, tous ces biens font le partage 
D*un efprit faux fc malheureux , 
Nij 



>^^/ koUVEAU TRÉSOR.' 
><^ I poittc confolé par cuxi. 

liens de rc£clav«gc, , 

ine des jours odieux ^ 
lure remploi, du bel âge, 
(èat au fond dp Ton cceitc 
a laifïe U le bonheur. 
Pour courir après fou ipuge. 



ÉPITAPHE D'UN CHIEN. 

%^l gic ua^cklfeii qui , par Bafttc«^ 

Savoir difcernet fagemMr^ 

Durant la nuit la plus obCcUfe, 

Le voleur d*avecque Tamaur. 

Sa difcrette&iétiré 

Fit qu'avec beaucoup de readreflèv 

A Ta mort il fac tt^tetU 

Par Ton maître j8c pair ia miUnffe^, 

Tjlistam JL*HEBj«rnu' 



n^net^ 
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É P I T R E 

jiU ROI DE DANEMARCK. 

H^Uoi! dans la faifon de Hyreilé» 
JEr des pi^ftiges £éduâeurs , 
lorfqae le crpne le ta Jeuneftê 
Pburroienc excufer ces erc eurs » 
Tar toi ^ fur tes pas enchaînée « 
Xa raîfon guide tes projets; 
Zc t'arrachant de ton palais , 
34algré les Toupits d^Hysncntée, 
>falgré les pleurs de tes fu)«ts y 
Tu viens parmi nous comme un face,' 
Sans étiquette 9 faas flatteurs , 
D'a/anc de garde à ton pafTage j 
Que ta btenfaifance , tes mœurs , 
Zc les grâces de ton bel âge ! 

Du tableau que t'offrent ces lieux , 
Ta prompte & vive intelligence' 
5ai(ît la mobile nuance , ' 
Xt s*in£lruit même par nos jeux. 
Plein d'une aménité charmante » 
Tu fouris i tous nos talents > 

Niij 
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ït tu voyages à vingt ans , 
Comme le Czar fit à quarante. ^ 

Que di$-jc j lorfqu'cn nos climats 
Il chercha des fectcts utiles, 
îc qu'il recueillit dans nos villes 
♦ De quoi fléconder Tes états. 
Je ne fais quelle ombie funèbre , 
Sembloit obfcurcir ion laurier $ 
Ce n'ctoit qu'un héros célèbre ^ 
IJn politique meurtrier *, 
Sa main , de fang déjà rougîc. 
Avoir pe£é fur les mortels j 
Déteftant Tes excès cruels,' 
On n'admiroit que fon génie : 
Ainfi, fous un ciel orageux ^ 
Une comète menaçante , 

rixe, les regards curieux 
3>a vulgaire qu'elle épouvante» 

Qu'un prix plus noble t'eft bien ddS 
Tout féduit en toi, rien ne bleflè^ 
Par aucun retour de triftelTe , 
Notçe iionunage n'cft combattu. 
Bt cet encens que Ton t'adteflc, 
Ift auffi pur que ta vertu^ 
Abfolu , tu fais être jufte \ 
le fier 4efpotifme à tes yeux 
N'cft, dit-pn, a"P Iç droit apgufb 
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De foire à ton gré det iieureax^ 
A rinforcuné qui t'implore. 
Ta bonté laific un libre accès,- 
Tous CCS héroïques forfaits , 
Qlie de fi beaux noms on décore > 
Ton cœur les hait ou les ignore 5 
Ta main ne s'cft ouverte encore - 
Que pour répandre des bienfaits. 
Tu n'as point encor fut le trône 
Iprouvé ces fatals inftants, 
Od de Cci ra/ons foudroyants 
Un roi dok armer la couronne; 
Tous ceux , dont Téclat t'environne ^ 
Sont les doux rayons du printemps ( 
Tel le jçur en nailTant colore 
l'univers , dans l'ombre engourdi , 
£t renouvelle à Ton aurore y 

JLcs champs qu'il brûle i Ton txà4i* 

Voilà d'où vient notre délire : 
I*roteâeur de l'humaniiéy 
On aime en toi ce qu*on admire^ 
Loin des limites emporté. 
Peut-être auffi que notre zèle 
Importune ta majeÛé , 
£n voulant s'épuiljer pour elle. 
Mais , attentif aux grands objets. 
Tu n'as point jugé les François , 
Nif 
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Far CCS ardeucs crop inditcrettes > 
Par nos foupers & nos coaplecs > 
Xt le jargon àc .nos coquettes : 
Tu vas chercher la nation 
Dans nos favanies galeries y 
Dans le cabinet de Buffon , 
Aux attcliers de ces génies , 
Rivaux hputeux de Girardon^ 
£t« par les MufcS attendries» 
Guidé vers les bois d*Hclicon , 
Tu viens , dans «os «ctdémies , 
Des fleur$ que T Amour t'a choifies,. 
Parer TauEcl de la lUiron. 

Au fein de notre angufte autcre. 
Tu goi^te's ces ^anchemcncs » 
Ce plaifîr pur , ces fentimencs ^ 
Que tout .4c us Tour devez coanoître»' 
Mais inconnus aux courtifans. 
Ton ame a èii droits fur la ficane s 
A ton âge il fait fe plier i 
Sa tète , courbant Ton laurier , " 
le mêle aux rofesde la tienne ; 
Xt fur ton front laifiant couler 
Des pleurs de joie ôc de tendrciîe , 
11 aime , il adopte, il careile 
Vn jeune roi qui riniéreâè , 
£c promet d« lui ceiTembler, 
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le charme de cette entrevae 
doit fout embellir â tes ytux, 
£t> fixer con aoie en ces lieux > 
Quaod ta les ptives de ta vue. 
Ah ! pour qui penfe comme toi » 
( Sans compter même notre hommage ) 
Le plaifir de voir un bon roi y 
Valoit la peine du voyage. 



ENVOI 

jt MJDAME NÉKER. 

^/£s vers font approuvés pat toi; 
C'efl pour eux un charmant préfage % 
De la Beauté j*ai le fufFrage : 
Que craindrois-je d*un jeune roi» 
Qui , charmé de lui rendre hommage , 
J.Ù Ton fujet atnfi que moi! 
Tu me rends fier de mon ouvrage. 
Jufqu'à ce jour j'ai peu flatté; 
Je fuis indépendant & jufte: 
J'appartiens à la Vérité , 
C'efl une reine afTez augufte. 
Mais pouvoir célébrer deux rois y 
<^ui n'cAfjUigljuiccac poiac la terre , 
NT 
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Qui , de l'homme pefapc les droits , 
Font tout le bien qu'ils peuyent faite § 
Ce prodige , fous Thémifphcrc , 
Ne fe rencontre qu'une fois» 
£t ne permet point de fe taire. 
P'ailleurs, i ma iincérité^ 
7e ne crois pas que je déroge : 
Cet écrit n'eft point un éloge ;« 
C'eft le coeur feul qui l'a diâé. 

M. DO&AT. 



ÉPIGRAMME 

Sur U Pamajfe de bronze de M. TnQS> 



/Épê CHEZ- vous , monûcur Titon, 
ZnrichifTez votre Hélicon^ 
Placez-y fur un piédeftal 
Saint Didier , Danchet & Nadal ; 
Qu'on voye armés du même archet 
Nadal , Saint Didier & Danchet , 
Et couverts du même laurier 
Danchet^ Nadel 8c 'Saint-Didier. 

M. PB y9X.TAi|kft 
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itSpîLîTS qui portez Ifc tonàette i 
Impétueux tyrans des airs , 
Qui. faites le péril des mers, 
£t les ravages de la terre > 
Vencsi fi Taudace des vaiflèauz 
Qui vous afifrontent Tur les e4tlx> 
Zn rend la perte fi fréquente » 
Ils ont bien mérité vos coups i 
Ayez pour celui que je cliante 
Plus de pitié que d& courroux. 

Ce n*e{l pas au cours det étoile» 
Qu*il prétend régler fes erreurs , 
Ki pour ipodérer vos rigueurs 
Vous emprifonner dans fes voile«« 
Sa charge n*eft pas de ces biens > 
Dont les rivages indiens 
Kendent tribut à nos délices : 
C*eft un fils que fon triAe fort 
Veut dérober à vos caprices , 
£Atre les bras d'tm père mort. 

D^)i la fiuçi» <ie8 onger» 
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Les flocs l'un fur Tautre entafï^s , 
les mâii dans la flocs rcnverfés 
Couvrent les icneils de naufrages. 
Tout, dam r«llarii>e & dins le bruit 
I>es foudres qui percent la nuit , 
Cède à la merci dc^-, tempêtes^ 
Et les matelots eâTrayés 
Trouvent mille morts fur leurs tôec«, 
£t mille tombeaux fous le^urs piedf. 

C'en eft fait^ la met en furie» 
Après tant d*éclats violents , 
Tient enfui dans fcs vaâes' flancs 
Tout la flotte enfeVelie. 
Je ne vois plus qu'un foiblc, enfant , 
Qu'un refte de vigueur défend 
De la vague qui rcnvironnc : 
ît pour mettre à couvert fes joott. 
Quand tour .Iç monde l'abandonne , 
La mort vtc;nt feule à. fon fecpucs* 

. Sur les refies fim&nts du père 
lUe foucient i*c(poit du £is , 
ït la tciidceflc de fes crt< 
A prefquc flcckî fa c^krc. 
Ses petits braf encFçlacés^ 
S'attachent aux membres glacés, 
»oût ramc.yicttt d^trc jiwc j . 
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£t Tes foupirs mal eàcendus 
Demandent encore la vie 
A fon père qui ne vit plus. 

La trifte viâifne PembrftCe^ 
£t fur ce pitoyable autel 
£lle s*apprète au coup mortel» 
Dont tout l'univers la menace. 
Cependant un pouvoir fecrec 
Tient autour d'elle fans effet 
La mer en abîmes ouvene s 
£t le ciel femble, en ce 'danger. 
L'aimer trop pour foufirir fa perte > 
ït trop peu pour l'en dégager» 

Zéphyrs , dtntt les douées haleines , 
Avec tant de discrétion , 
Savent balancer TAlcyon ' 
Au milieu des humides plaines : ' 

Quel murmure fi csureiTant 
Vous font ces petits en naiffant 
Dans leurs berceaux inacceflibles i 
Que cet enfant feroit heureux , 
S'il pouvoit, aux flots infenfibles. 
Se faire entendre auffî-bien qu'eux l 

Et vous y ami de l'innocence , 
Dauphin ; qu'tm chantre ingénieux j 
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par Tes accords délicieux , 
Trouva û. prompc à fa défenfc y 
Si la fameufe antiquité 
Se flatte avecque vérité 
Que Thommeapeut vousquelquecthaimes; 
, Que voulez-vous de plus touchant i 
Hélas! foyez tendre à Tes larmes , 
Puifque vous Têtes à Ton chant. 

On entend fes vceuz , on m*écouce % 
Les cieuz ne font plus irrités ; 
Je vois les foudres écartés > 
Et les tempêtes en déroute. 
les vents & les vagues d'accord» 
Conduifent l'enfant dans le port; 
L'air eft plus doux ^ la nuit plus claire : 
£t les dieux de l'onde furpris> 
Dans les funérailles du père / 
Chantent le triomphe du fils. 

Le P, La Rue , Jéfuitc. 
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AU VILLAGE DE LAUFELD, 

. ^près la bataille qui s'y donna» 

JRA.Iva6i teint de fan^, tarage pat Bellonne, 

Valle tombeau de uos guerriers , 
Taime mieux les épks dont Cétès te couronne , 
Que des moiiTons de gloire & de iriftes lauriers, 
FaQoit-tl y )uftes dieux ! pour Un maudit village » 
Xipandre plus de fang qu'aux bords du Simoïs 1 
iUi/ ce qui paroît gtand aux mortels éblauia 
JSk bien petit aux yeux du fage ! 

M. OB VOLTAIHB. 



X 
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UC MAjy.AME LA X^OMTESSE 

DE LA GUICHE. 

^^Uahd les Anicré'on » les Ovide ont décric 
Des plus beaux yeux iapailTance fuprême > 

£t certain charme dans i'tfpric 

Qai pare encot la beauté même; 
Quand on peignit ^ bien cet Amour qui foarit 
£n couronnant de fleurs la Jeunefle 8c rAurorc, 
£t ces nymphes danfanc dans le temple de Flore, 
L'Art même qui formoit ces tableaux enchanteurs 
Crut que k vérité n*y pourroit pas atteindre : 
Quelle erreur ! L'art ne fit qu'aiTembler les couleon 

Qui dévoient fervir à vous peindre. 

M, Dl MOMCMf. 
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A M. DU B***. 



^Ams ce boulingrin écarté^ 
Qui nous fcrt à plus d'un ufage , 
Autour d'un énorme pâté , 
£n ce moment » chef du Baragè » 
Nous buvons tous à ta fanté. 
La bonne dame acariâtre , 
Dont ci me cxoyoh idolâtre, 
La larme à l'dcîl , vient , ces |ottts-ci , 
D'aller rejoindre à la campagne , 
Soa pauvre bènet de mari } 
Que Dieu l'ai&fte & l'accompagne. 
S'il m'en refte quelque fotici , 
Grâce à vingt verres de Champagne , 
Je m'en verrai bien- tôt guéri. 

Ici dans une paix profonde, 
Kous fommes cinq o» fix amis, 
Chevalieis de la table ronde , 
Qui fans emplois 6c fans ennuis , 
Volons de la brune à la blonde , 
£n accendacK le paradis « 
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£c les plai(irs de l'autre monde. 
Tandis que plantant le piquet » 
lEc fouvent dormant à la pluie , 
Loin de ton lit doux & mollet » 
Loin de ta femme qui s*ennuie 
D'attendre fon époux coquet , * 
Tu t'en vas chargé d*un moufquet ^ 
T'enrhumer dans la NTeftphalie > 
£t parmi la neige & les coups , 
Pour éternifer ta mémoire > 
A la tête de deux cents fous , 
Chercher des cornes & la gloire» 

On dit que , vetfô par les mains 
De quelque gentille Germaine y 
A la bouche vermeille &; faine , 
Aux yeux frippons , aux ronds tettins ; 
Le vin du Rhin , fans fard comme elles » 
£ft bien difiTérents de nos vins 
Falfi^és comme nos belles. 
De quelque, myftere caché , 
Depuis long-tems on te foupçonne^' 
£t chacun te croit entiché 
De certaine vive Saxonne , 
Qui , fans l'aveu de la Sorbonne > 
A fon joug te tient accroché. 
Pour l'honneur de cette fripponne ^ 
Au moins caches-cn le péché i 
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Kous prions Dieu qu'il te pardonne. 

3Potif preiKlre un baifet clandeftiA 

Sur èc^it lèvres i demi dofes , 
«louE prefTer par fois le facia 

l>'une gorge aux boutons de rofes , 
. 3e ne crois pas qu'un tel larcin 

Tyi gr indulgence de Rome » 

Se pour êcce un peu libertin ^ 

On n'en eft pas moins hoimête-hoinme« 

Tour des plaifîrs û douz> hélas ! 

Zcxe damné' , feroit dommage i 

X2 route cà gliffante ici bas : 

Cccnmcnt traverfer ce pafTage , 

faas laite au moins quelque faux pas * 



■1» 
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MADRIGAL. 

SJAvs nos hameaux il eft une bergère 
Qui fournée coût au pouvoir de Tes loiz. 

Ses gcaces orneraient Cythere. 
fjt roflîgnol eft jaloux de fa voir. 
J*ignore fi Ton cœur efl cendre i 
Heureux qui pourroic l'enflammer S 
Mais qui ne voudra pas aimer , 
Ke dojc ni la voir, ni rcnccndrc. 
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ji CHLOÉ. 
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L n*eft point de forfaits qu'on n*impate à rAmoulJI 

Ses flèches font empoifonnées : 

Le Caucafe & les Pyrénées , 
Daçs leurs rochers, dit-on , lui donnèrent le jour4 
11 fc nourrit de pleurs , c*eft le. tyran du monde ^ ' 
Tout y feroit , fans lui , dans une paix profonde j 

Lui feul en trouble Iç repos. 
Ke prête point , Chloé , Toreille à ces propos. 
Si pour nous en punir , ce dieu quittoit la terre |^ 
On verroit coût languir, tout perdroit fes appas;» 

L'hiver , les glaçons , les frimats y 

Sans ceiïè nous feroient la guerre. 

L* Amour eft le dieu du printemps ; 
Le feu de fon flambeau ranime la nature , 
Fait croître les moilTons, donne aux prés leur verdure^ 
C'eftluiqui fait bondirles troupeaux dansles champs^ 
C'eA lui qui peint les fleurs des couleurs les plus bellej! 
Ce qu*on nomme zéphir efl le vent de fes aîles^ 
L*univers en un mot lui doit fes agréments. 
l'Amour embellit tout |ufqu'à la beauté mênie^ 

Ou plutôt il fait la beauté» 
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<rcfl à lui qu*un beau cciat doit fa TivacidE i 

Par lui , par fon pouvoir fuprcme. 
De boucles dc^eveu]^ ornés de quelques fleuzB V 
Sont autant de filets oà fe prennent les caïus^ 
Ce fourire enfantin 9 ce £bn de voix qui coudie^ 
£t ce je ne fais quoi ^ dont le charme fecr^c 
Invite les baifers à voler fur ta bouche ^ 
Jr.u les tiens de T Amour -y c*e& an donqu*ilf!a£À; 

Ne pcnfe pas qu'en ce tableau, 
Dupeintre de Philippe imitant TartiHce , 
Je Jte montre TAmour du côté le plus beau i 
Je ne fi^i$ j>oint tromper, cend^-moi plus de joQîae. 
Four convaincre ton cœuc de ma (încécité> 
ïcoute ce récit par maints.Grecs attcilé. 

les dieux en corps ,. & Junon â leur tête. 

Chez iMpHer fp rendirent un jo^ir; 

ypus , de concert , fe plaignoient de TAmoa, 
£t'concluoient clans leur requête 
Qu*il faUoit le bannir du célcfte CéjoMt» 

Pour Taccufô Jupin demande grâce } 

Mais c'cft en vain 5 on $*écrie , on menace; 

S'il ne fait droit , de déferrer ù. couc 

Vefta ', Cérès ; vont chercher le coupable , 
Pour qu'il ne leur échappe pas. 
*Xcs barbares d^ fers chargent fcs petits bras s 
Rien ne peut défarmer leur cçcur impitoyable. 
lui, crçic que c'eA un jeu, tend les mains fans cffoai: 
W*s^rands.*ipamaos, dît-il , ij vous fcrça trop fort^ 



pu PARNA,SSE. 43I 

Vous vous en fouviendrez , je vous la garde bonnoV 
Ah ! fî je puis avoir mon cour , 
Vous le favez , des fers que TAmour donne 
Les marques reftent plus d'un jour. 
Conduit dans le fénac céiefle , 
11 y cherche Vénus d*un regard agité : 
Quand quelque part fe trouve la Beauté^' 
L* Amour n'a rien â craindre de funefle. - 
Vénus étolc abfente ; au bord du Simoïs ^ 
Dans les bras du dieu de la guerre , J 

• La déelTe ne fongeoic guère « 

Qu*on pur fe plaindre de fon fils. 
Ce petit dieu ne voyant pas fa mère , < 

- Sent de fon coeur la crainte s'emparer : 
Hélas y dit-il , quel crime ai-je pu faire ? 
Puis touC'â.coup il fe met à pleurer. 
Qfxc l'Amour eft touchant quand il vctfc dci 
larmes I 
Un mortel fe fût adouci i 
Il eûr foudain rendu les armes. 
Les vieilles dettes ont le ccur endurci 9 
Chafle du féjour du tonnerre , 
Il fut relégué dans ces lieux : 
A cela qu'ont gagné les dieux ) 
^1 font venus le chercher Ait la terre. 



i» 
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P ORTRAIT 

I}\A jy É L A i,D E^ 

\%Avi le favoir vous êtes belle , 
Vous Qous charmez fans Je vouloir ; 
L* Amour rie dans votre prunelle , 
Qui de votre ame eft le miroir. 
Adélaïde ^ à Ton pouvoir 
SereZ'Vous donc toujours rebelle? 
Famira-t-il vous voit à jamais 
Méprifer les loix d*un empire 
Que vous favez fi bien prcfciirey 
Se ^ui vous doit tant de fujecs > 

LiTOUKXEAV. 
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STANCES 

Sur le malheur d\n homme qui ap^^ 
proche de ^o ans. 

S/ 
I vous routez que j'aime encore s 

Rendez-moi l'âge des Amours \ 

Au crépufcule de mes jours 

Rejoignez^ $*U fe peut y raurore. 

l^es beaux lieux où le dieu du via 
Avec TAmour tient Ton empire y 
le Temps y qui me prend par la main f 
M'avertit que je me retire. 

LaifTons à la belle jeu&effè 
Le plaifir Zc les agréments : 
Nous ne vivons que deux moments i ■■ 
Qu'il ca foie un pour la fageilè. 

Quoil pour toujours vous me fu/esjl 
TcndreiTe, iUuûoa, folie ^ 
Tom. F. fi 
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Dons du ciel qui me confoUex 
Des amercumes de la vie ! 

On meurt deux fois, je le vois bien s 
Cefier de plaire & d*êcre aimable , 
ïft une mort infupporcable ^ 
Cefler dé vivre , ce n*eft rien. 

Aîn( )e déplorois la perte 
Des erreurs de mes premiers ans ( 
Et mon ame , aux defirs ouverte^ 
Rappelloit ces enchantements. 

Du ciel alors, daignant defcendra , 
L* Amitié vint à mon fecours^ 
Bile étoit plus douce, au(n tendre ^ 
Mais* moins Vive que les Amours. 

Touché de fa beauté nouvelle» . 
lEt par fa lumière éclairé , 
7e la fuivis -y mais fe pleural 
De m pouvoir plus fuivre qu'elle. 

M. es VOLTAJKl* 



A^i 



^^ 
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É P I G R A M M E. 

^^Uanb récernel , auifî jufte que grand ^ 
£uc fait au riche ub devoir nécefTaire , 
De foulager , dans le pauvre fouiFranr , 
Un ferviceur , an compagnon , un frère 3 
Pour renverfer cette loi falu taire , 
Des vains créfors le gardien infernal ^ 
Satan ^ donna ^ par un ordre contraire ^ 
Tout à l'avare > & rien au libéral. 

M. GUYOT PE MzX.VXX.LEk; 



SUR LE SÉSOSTRIS 

DE LONGEPIERRE. 



/ £ fatneuz conquérant ^, ce fameux Séfoftris , 
Qui jadis en £gypte , au gré des dcAiuées ,^ 
Véquit de fî longues années^ 
>I*a vécu qu'un jour à Paris. 

Kacimi. 

Oij 
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SUR LE PASSEREAD 

De la jeune Maufas. 

SU. As ! il eft mort ! pleurez-le ^ danioifeUes , 

te pafTereau de la jeune Maupas i 

Vb aucte pifeau > qui n'a pLiunes qu'aux atlcSy 

L*a dévoré 'y le connoiflêz-Tous pas > 

C'efi ce fkheuz Amour qui) fans compas > 

Avecque lui fe jetcoic au pron 

De la pucelle , & yoloit environ , 

Pour l'cnflamber & tenir en détrclTe : 

Mais par dépit tua le pafTeron , 

Quand il ae put rien faire i la maîtreflè. 

marot; 



4- 
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LE BONHEUR. 

Jr3^£us.tux qui, des mortels oubliant les chime^ 

rcs, 
Poflcdc une compagne , un livre , un ami fiîr, 
Ec vit indépendant fous le toit de fes pcres/ 
Pour lui , le ciel fe peint d'un éternel azur; 
L'innocence embellit Ton front toujours paifiblc} 
La vérité l'éclairé & defcend dans fon coeur ^ 

Et par un fenrier peu pénible , 
La nature qu'il fuie le conduit au bonheur. 

En vain près de fa folitudc , 
La Difcorde en fureur fait retentir fa voix : 
Livré dans le âlencc aux charmes de l'étude , 
Il voit avec douleur , mais fans inquiétude , 
Les états fe heurter pour la caufe des rois. v 

Tendis que la veuve éplorée , 
Aux pieds des tribunaux va porter fes clameurs , 
Dans les embraifements d'une époufe adorée, 
De la volupté feule il fent couler les pleurs; 
Il iaifle aii loin gronder les orages du monde 'y 
Sut les bords d'une eau vive, à l'ombre des beiceattXy 
Il dit , en béniflant fa retraite profonde : 
C'efc dans l'obfcurité qu'habite le repos. 
I-'t^onVAÇ Qccup^ 4[^€|ldtc ^ d'ennoblir fora âtie; 

O ii) 
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Au fein d'ui^ doux loifîr apprend à fe co&noiarî 
C'eft là qu*îl apprécie à leur jufte valeur 
Les preftigcs légers que la foule idolâtre » 
L'univers lui préfence un biifarre théâcrc , 
Où le rôle fouvenc déshonore l'aâeur. 
Il voir dans ce cahos de baffeile & dUncrigaet , 
Le mérite ifolé luttant contre les brigues , 
Sur les talents la Haine agitant Ton flambeau , 

La Trahifon au ris perfide « 
De Tbonncte Franchife empruntant le manteau ^ 
Four dérober aux yeux fon poignard homicide , 
Les noms facrés de foi , de vertu , d'amitié , 
Honteufement vendus à Tintérct fordide. 
Le fage fe détourne & fourit de pitié : 
Il coule d*heureux jours â Tabri de Tcnvie y 
Sans regret du p^iTé , fans foin du lendemain') 
£t quand l'Être éternel le rappelle en Ton fein» 
Il s*çndott doucement « pour renaître à la yi:* 

Si le ciel l'eût permis , tel feroit mon deitin : 
Quelquefois éveillé par le chant des fauvettes } 

Et par le vent frais du matin , 
7'irois fouler les prés femés de violettes i 
£t mollement aiHs , un La Biuyere en main , 
Au milieu des bofquets hume^és de rofée. 

Des vanités du genre humain > 
7*amurecois en paU mon oiiive penfée» 

Le jregazd ^^ Y(is ki çicia 9 
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Loin de la fpherc étroite où rampe le vulgaire, 
J'ofcrois remonter d la caufe première , 
£c lever le rideau qui la couvre à mes yeux. 
Tandis que le fommeil engourdit tous les êtres , 
Ma Mufe, au point du jour , errante fur des fleurs ^ 
Chanteroit des bergers les innocentes mœurs , 
£c frapperoit l'écho de Tes pipeaux champêtres. 
Coulez avec lenteur, délicieux inilants ! 

Oh / quel raviffement égale 
Celui qu*un ciel ferein fait naître dans nos fens ? 

Quel charme prête à nos accents 
L'éclat majeflueux de l'aube matinale ! 

Quel plai/ir fous des cintres verds. 
De rçfpirer le baume & la fraîcheur des airs^ 
D*entendre bouillonner une fource qui tombe > 
Là les hôtes des bois préluder leurs concerts , 
Ici fur des rameaux foupirer la colombe ! 

Souvent la douce paix qui règne dans les bois > 
Xlereroit ma Mufe à des objets fublimes : 

J*oferois confacrer mes rimes 
A chanter les héros , les vertus & les loix. 
De la nuit des tombeaux , écartant les ténèbres.. 
Souvent févoquerois ces oracles célèbres , 
A qui renthoufiafme a dreiTé des autels 9 
Ces efprits créateurs , ces bienfaiteurs du monde, 

Qui , par des écrits immortels , 
put chalTé loin de nous Tignozance profonde^ 
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RalTemblcs devant moi , les grands légiflatcurs 
DfFriroicat à mes yeux leur code politique , 
Précieux monument de la fagcffe antique ; 
Ceux i qui la nature ouvrit fcs profondeurs , 
Me feroient pénétrer dans leur laboratoire j 
X)*aurres des nations me décriroient les mœurs. 
Et les faits éclatants confignés dans Thiftoirc , 
It l'affligeant tableau des humaines erreurs. 
Combien je bénirois Titus & fa mémoire ! 
Que Socrate mourant me coûteroit de pleurs ! 
Mais puifîé-)e oublier les héros deftrùfteurs , 
Pont le malheur public a fait toute la gloire \ 

La nuit me furprendroit adîs dans un feflin , 
Auprès d*une troupe choifie , 
Converfant de philofophie , 
It raifonnant , le verre en main , 
Sur le vain fonge de la vie. 

Pour fauver de Toubli Tes écries Se Ton nom , 
Qu*un autre fe confume^rn de pénibles veilles : 
Si je cucillois , Zirphé , fur tes lèvres vermeilles 

Le prix flatteur d'une chanfon, 
A mes vers négligés il tu daignois fourire , 
Seroit-il pour mon cœur un fuffragc plus doux ? 
T'intérefler, te plaire , cft le but où j*afpire: 
De Timmortaliié je ferois moins- jaloux. 
Qiic 91e fait ; pcés de toi| Topixiion des homncs^ 
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<^ue me faicVavenir? le préfenc eft à nous s 
Kocre univers c& où nous fommes. 

Déjà je vois le temps précipiter Ton cours , 
£t faner fur mon front la brillante couronne 
Dont je fuis décoré par la main des Amours , 
Comme on voit fe faner 1^ feuilla|;e d'automnes 
O nœuds de Tamitié que je portai toujours ! 
Réparez dans mon coeur ces douloureufes pertes : 
Les fôurces du plaiâr me font encore ouvertes « 
Si vous me confolez au déclin de mes jours. 

Félicité du fage ! ô fort digne d'envie ! 
C'eft à te pofléder que je borne mes vœux. 
£h ! que me faudroit-il pour être plus heureux l 

}'aûrai dans cette courte vie, 
7oui de tous les biens répandus fous les deux î 

Chéri de toi , ma douce amie 9 

Et des cœurs droits qui m*onc conno^ 
S'un riant avenir égayant ma penfee , 

Adorateur de la vertu , 
N'ayant point à gémir de Vavoir embraflee 9 
Libre des palfions dont Thomme efl combattu ^ 
Je verrai fans effroi fe brifer mon argile. 
Qu*a*t-on à redouter quand on a bien vécu i 
Un jour pur eft fuivi par une nuit tranquille. 

Pleurèc , ô mes amis , quand mon luth fous mes doigt» 
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CefTera de fe faire entendre s 
£c G. vous marchez (quelquefois 
$ur la cerre où fera ma cendre ^ 
Dites-vous l'un à l'autre : a II avoir un caiir tendre y 
3> L*amitié lui fût cherc , il rcrpefta fcs loîx »>. 
J.t toi , qui reunis les talents & les charmes , 
Tu l'aideras peut-être échapper quelques larmes , 
Quand près de mon tombeau tu porterîCs tes pas. 
Oh ! fi je puis brifer les chaînes du trépas , 
Pour vifîcer encor ces retraites fleiiries , 

Ces bois ^ ces coteaux ^ ces prairies , 
Où tu daignas fouvent me ferrer dans tes bras; 
Si mon ame vers toi peut defcendre ici bas , 
Qu*un doux frémi(Têmenc t'annonce ùl ptéfeQC«> 
Quand; Tefjprît pénétré des céleÛes objets. 
Tu viendras méditer dans Tombre des bofqaets^y 
Crois (^u*alors fur ta tête elle plane en filence.. 
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MADRIGAL 

^A Madtime i>jb iî**'i^, en lui envoyant 
des fleurs, 

\j K enfant eft venu m*abotdet ce matin ; 
Son front étoit orné des rofes àxx bel âge r 
Son regard était doux -y fon fourire étoit fin : .' 
Il tToit tons vos ttaits > mais 41 eft pins volage x 
C^écoit TAmour. Il tenoit â la main 

Des fleurs nouvellement éciofes. 
<c Porte %, me dit ce dieu , ces sillets fie ces rofes 

3> A la jenne Aglaé ^ ma foeur i 
9 Pour embellir Paris , elle a qaitté Cythere» 
3) Tu la recoanokras à fon air de douceur » 
o) A fa grâce facile , à fa taille légère m. 
£nfin le petit dieu m'avoua , fans détour y 
Que je pourrois chez vous Rencontrer cette belle ^ 

Daignez donc recevoir pour elle 

I^s dons de Flore & de TAmour. 

M. Licnn; 



^ 
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MADRIGAL 

A une jeune Dame de Genève^ ^i avoh 
chanté à un repas, 

^L^Ue )^at goûté le plaifîc de l'encendre! 
Que )*ai fenti le danger de la voir l 
Pans tous fes traits l'Amour mit fon pouvoir» 
l/Lèmc on m*a dit qu'il lui fit un coeur tendre ^ 
7e fuis venu trop tard pour y prétendre , 
Mais allez tor j^nr l*aimer fans e£poir. 

1 M. DS VO£TAlU. 



ÉPIGHAMMK 
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ÉPIGRAMME. 



u> 



/ N magifl'rat ( j^encends des fu^âlceraes } 
C%r de coucher à nos fupérieurs, 
Djctt m'en préfcrve ) a pris des airs modcmcf ^ 
Pairs pour fcrvir de matière aux rieurs ^ 
livres lui font pure pédanterie ^ ^ 

Point il n'en lit : entretiens de favants , 
Dans fon cfprit pallent pour moquerie : 
Chafleurs fchet lui , joueurs & bons vivants ; 
Ont le haut bout; pleine eft fon écurie 
De grands coureurs plus. vîtes que les vents;; 
Robe à fon fens pafTe pour un fupplice 'y 
Par bienféance , il la foufTce au palais : 
Dès qu*il en fort , doré comme un calice » 
Il parle chiens , équipages , relais j 
La qualité Ta pris daps Tes £iecs : 
Fameux rival du Bourgeois Gentilhomme , 
Uous le voyons fur Tes traces briller j 
Xt même goût a transformé notre homme ^ 
De mauvais juge^ eh mauvais cavalier. 

S£M£C£. 

Tom. V, $ 
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> ■ ■ ' ' -' 

A Ma dame 
DU B O C A GE 

1^ Un ces bords fameux dans Vhi&ûia, 

Que VQUS venez de parcoutir ^ 
Qu'avez-vous admiré ! Des débris pleins de gloiift 

Des noms d'éternelle mémoire. 
Ces chefs-d*œuvres vantés , vous les avez m toosi 

Ils ont mérité vos fu£Frages ; 
Mais vous n'avez rien vu de plus charmant que voosi 

Ni de plus beau que vos ouvrages. 



® 
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A MADAME**, 

Sur la mort de fon fils , âgé de huit ans! 

A U perds un £Is dès Tes plus jeunes ans , 
Douce efîpérance â ces vcrux arrachée, 
Tieur cendre que les vencs de leur foufHe ont (^cbéc^ 

Dés les premiers jours du princems : 

l'ai du refpeâer des inftancs 

Où la douleur même a des charmes t 

Pour décreraper un noir poifon , 

Tai dû laifTer couler tes larmes : 
Mais après la nacure ^ écouce la rairoa. 

A fa clarcé û. con oeil s'ouvre , ^ 

Tu ne verras plus des coiabeaux s 
Tu verras feulemenc Tatyle du repos , 

Ec fous le* cyprès qui le couvre , 

Un enfant i l'abri des maux. 
>îé de coi , tendre mère , il eût été fen/îblcs 

C*eft un bien trop incompatible 

Avec le bonheur & la paix \ 

Ah ! juges- en par tes regrets : 
'Toa fils eft délivré d'un avenir pénible* 

Quelle que fut la loi des forts f 

11 auiolc bu f )ufqu*à la lie » 
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Var le plus court chemin arrivé dans le pon p I 
Quelque parc qu'il foie j^ il repoCe. 



ENVOI 

^ MADEMOIS'ELLE Dangeville. 
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U demandes ces rers où |*ai pe(i la vie : 
Laifle-li ces travers de ma mélancolie» 

Suc ce' ton lugubre monté , 
youdrois-|e des vapeurs de ma philofophie t 

Jufques fut le front de'Thalie, 
' •Ternir les fleurs de la gaîcé > 
Ta ne fais pas combien^ dans cec arc où ta brilles ^ 

Ton air (^millanc & foyeux 

A pu confoler de familles : 
te joueur mis à fec ^ le mari foudeux , 

Et Tinquiec ambitieux. 
Scie pauvre plaideur , tous couroient aa tbéltie 

S*étourdir par ton jeu charmant: 
Dtfis la coupe des ris qu*offi:oic t^ main d*albitr(, 
Tous buvoient à l'envi Toubli de leur tourment j 

Tu fufpendois même les maux phyfîques » 
Mieux que ledoÛeur Pomme , & tous les Sandragosi 
Ta folâtre féerie accordoit des cerveaux 
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I l,es chanterelles élafiiqaes. 

La vaporeufe au ton dolent , 
Qa'animoîc ton heureux délire.^ 
iSouvene Te furprcnoic dans un éclat de tire f 
£t rapporcoit ton enjoûmenc. 
ScoU-cu dame, ou bergère , ou foubrenei v 
A cous les tons tu favois te plier j 
Ayçc même fucc^ tu toulois la nayettt 

£c eu ceigttois le tablier. 
Hélas ! le fpeâaceur a perdu fes délices : 
Noif^ vîmes , avec toi , dirparoître les ris i 

Et pour l'honneur de nos couliiTes , 
Ou char léger des ]euz uop tôt tu defccudiiV 






Pi< 
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MADRIGAL 

^^tX H AB2 T AN s > I> S L T O Km 

Xl eft y ht que Phitfft êft au rang de yos dieux , 
It c'cft un riche appui ^our votre aimable ville | 

Il n'a'poinrdcpWlielafyle", - .♦ - 
'Ailleurs Si eft aveugle : il a chez vous des yeiix| 
Il n'ccoit autrefois ^ine dieu de la rkhciïè 4 
Vous en fattesie diteu des arts$ 
J'ai vu couler dans vos remparti 
Les ondes du Paâole & les eaux du Perroefiê* 

M* DB VOLTAI&I^ 
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É P I T R Ë 

JU ROI DE njNEMARCK, 



ÉLéMAQ.UE adoré du Nord> 
Xc clier à toutes les contrées 
Où Ta/deur du plus noble eflb( 
Guide vos traces deHrées, 
£t des plus belles deftiûées 
A TEurope annonce le fort ; 
Ainâ , dans le printemps de Tâge , 
Dédaignant Tattrait du repos > 
L'encens, l'étiquette & Tufagc, 
Vous leur préférez les travaux , 
Xes obfervarions du fa^e , 
£t les fatigues du héros. 
Le plus cher , le plus fur préfiigt 
Charme vos états fortunés ^ 
Monarque illullre , pardonnez 
Si i'ofc écarter le nuage 
Donc vos pas font environnés «' 
£c fî la candeur d*un fauvage 
Dévoile la brillante image 
De ce crone que yous parez. 
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Dans cous les climats honorés 
De réclac de votre apanage , 
£n vain^ gtand roi , vous defîrez 
Echapper au public hommage i . 
£a vain , fous un nom emprunté ^ 
L'inefiPaçable majeflé 
Veut fc voiler & dîfparoître: 
X'augufle & tendre humanité , 
Les grâces , TafFabilité 
Vous font aifément reconnoitre , . 
£t d*un peuple toujours vanté 
Nomment rornement & le maître. 
Vers de nombre ufes régions , 
Guidé par les heureux rayons 
Du fentiment qui vous infpire « 
Au^vrai livre des nations 
Votre génie a voulu lire 
Ces traits premiers , furs & profonds 
Que tant de dilTcrrations 
N'ont pu que foiblement décrire. 
>i^lgré les beaux raifonnements 
De tant de rêveurs à f/ftême. 
Qui prônent en longs argument» 
Que Thomme par-tout efl le même « 
Tous les peuples font différents i 
Chaque climat a fcs nuances ^ 
Vos regards furs & pénétrants 
]Ka faifiiTenc Ie« diâ^accAcei. 
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Il n*eft qu*ua point dans ce moment 
Qui les égale & les rallie: 
Oui t ces (oncraftes de génie , 
%t d'opinions^ & de goâts. 
Prince aimable , s'éclipfenr tous , 
Quand on vt>us voit paroître & plaire^ 
£t par-tout ^ ainfî que chez nous , 
Tous les peuples n'auront pour vous 
fim'm fuâTragc U qu*un caraâere. 

M. GSLBSSBT» 




^M 



è^S 






*TÎ 



e?4 LE NOUVEAU TRÉSOK 



MADRIGAL 

A M, le Chevalier rs la TslsmmiàhI 

^>E bfcka lac cîé Gencvc , où vous êtes Teau, 
Du Cocytc bientôt m'oifise les, rires foinbresi 
Vous .ctes ua Orphée en ces lieux defcenda 
Fout venir enchanter les ombtes. 

M. DE Voltaire. 

Q U AT R A I N 

Pour mettre au bas du portrah de M» 

BERNOiriLZU 

V -^ , 

v3on cfprit vit la vérité , 
£t foa cœur connut la juflicc} 
Il a fait rhonneuf de la SuiiTe , 
£t celui de THumanité. 

Le minie^ 
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É P I T R E 

A Monsieur 2?...-: 



"UiTTEz la palette légère 
OÀ rAmour Jbroye encor vos plus belles couleurs^ 
Appelle par Thalie à de plus grands honneurs , 
Il efl temps qu'aujourd'hui f^K^^c main plus févtfreaf 

Pour achever la peintur?des mœurs , 

Vous repreniez le pinceau de Molière. 
laifTez-moi des amants le tendre caraâere j 
C*cft â moi qu'il convient de chanter leurs douceurs j| 
Moi qui toute ma vie , auprès d'une bergère , 
Ai porté la houlette & le chapeau de fleurs. 

Tandis qu'au feîn de la molicffe , 
Fuyant la table ouverte & le fouper prié , 

Vous accordez vos jours à l'Amitié , 
Et^confacrêz vos nuits à U tendrefle , 
L'honnetc homme par-tout fe voit humilifc 

Par mille fots de toute efpece ; 
Eifain fâcheux qui, trop multiplié , 

Abufe de votte parefTe , 
Xt qui , par Tes fuccès , fe croit .... 
Voyez palTcr CUoti : fa brillante voiture 
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Le mène zrec ftacas chez Life , chez . . . • 
' C*cft , à l'encendte , encore une aTcncinc i 

Sa Wfîte eft tm rendez-yous » 
Des amants qu'on: ayoit il a faic la nipture r- 
Et cVft enfin pour lai qu'on les a quittés eoiis# 
Regatdez la jeune Glicère , 
Qui y dans la crainte des jaloux , 
Ccoute en même-tems l'abbé , le militaire » 
Le magifUat , l'homme d'afiTaire , 
Quelquefois même Ton époux , 
Sans les aimer & fans leur plaire*^ 
Par cecte erq|ri^ trop légère 
D'originaux qu'an ne peut corriger , 
Ami charmant c'eft à vous de juger 
Des portraits qu'il vous refte à faire , 
Pour les punir & nous venger. 
Peignez aufli riofenfible coquette , 
•Qui veut plaire toujours fans jamais s'engager <^ 
La dédaigneufe & l'indifcrette -y 
L'ami trompeur avec l'amant léger. 
Si pourtant quelquefois , pour toucher une belle ^ 
Vous voulez peindre encor le tendre fentimcnt» 
L'Amour heureux avec l'Amour fidèle y 
Venez chez moi , mon £glé vous appelle ; 
Vous y verrez avec quel agrément 
Cette jeune beauté , toujours vive & nouvelle , 

Entre le goût & l'cnjoûmcnt , 
Stic eaçf^sknxcK les joues que jie pafl*e auptês d'ell«i^ 
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Mais je vois qu'infenfîbleinenc 
Je vous amené â la tendreftè : 
Ah ! pardonnez ce mouvemenc 
#)Sun amant trop épris , qui , plein de Ton ittefiè ^^ 
Voift écrit même en ce moment 
Sur les genoux de fa noaicreiTe. 

Desmabts^ 



MADRIGAL. 



B 



Uyez , volez , inftant faul à mes defîrs & 
Mais , hélas ! efpérances vaines : 
Le tems qui fuit fur nos plaifirs 
Semble s^acreter fur nos peines. 

M. Dt Saint-Lamii«.t« . 
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i 

MADRIGAL. 

JtSLMour., punis les coeurs volages,^ 
< fais refufer tous leurs hommages , 
ïc qu'ils ne foienc jamais contents. 
On vcrroit plus d'amants fidèles , 
J5i tous les amants inconilants 
Kc rcn'controicnt que des cruelles. 

Lamothe. 



AUTRE. 

^ Oici les lieux charmants où mon ame raWa 

PafToit à contempler Sylvie , 
Ces tranquilles moments û doucement perdus. 
Que je Taimois alors ! que je la trourois belle ! 
Mon cœur , vous foupirez au nom de Tinfidelle ; 
Avez-yous oublié que vous ne Taimez plus î 

BOILBAU. 



^ 
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É P I T R E 

'A M. DE B U F F O N^ 

JS^El efpTic , fablime génie > ^ 

Brillance iltnagination » "^ -. '' 

Pour tout dire en un moc , Baffbn ^ 
Permets à Tadmiracion ^ 
A la trop-foiWè poéiîe» 
A r«mour y à la paflion , ' ' ^ 

I>e chanter ta philofophie. 
It quel ftj^le! quelle cnergic! 
Quelle étincelairte magie ! 

Chaque mot 8i«us offre un tableau i| 
> Tout s'anime fous ton pinceau j 

Tout réduit , tout fe renouvelle j 

L'objet le plus hideux èfl beau , 

DeÛtné par la main d*Apelle. 

Dans ton hiftoire naturelle , 

Tu prends Tu Divers , tu le peins ) 

Ses campagnes 8c Tes lointains > 

Ses dehors & Tes fouterrains , 

Ses refTorcs les plus clandellins 

^*oûc rien d'enycloppé pour elle ,* 
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La toile fe lere : foadain 

• Tout le fpcékacle fe révèle. 
Ah ! que faime ton art divin f 
Quand il nous trace , dans Eden, 
Ce 'premier , ce parfait modèle 
Des fenrirocnts du cœur humain » 
Cette exiftence graduelle» 
Cette Tutprife mutuelle , 
%t cette ex^fe de la fin} 
Ce feu » ce tranfport qui décelé 
Les deux habitants du }ardin / 
Dans ces lieux aimés du deitin ^ 
Dans ce jour fi pur , fi ferein , 
Qui n*eût cru leur bonheur certain» 
àt leur jouiflance immortelle * 
Mais, filence/ je me rappelle 
les difgtacei du lendemain. 

M. ChiMKtm 



# ■ 
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MADRIGAL 

Ji< Mademoiselle x>e **; 

i&OavsKT il n'eft qu'un pas de VMme^Vimottt^ 
U iie,f4iat qu'un moment pour fe laiâèr fuiprcndrCf. 

£t ce moment naît mille fois le }our : 
JH eft fi dangereux , ic le coeur eft G. tendre ! 

La xajCon même eft û foible à Ton tour / 
Hendez-vous^croyez-moiyfans vouloir vous défendre^ 
Dtt cems qui fuit toufours , hâtez-yous de )ouir i 
ConnoifTez le bonheur y connoiilez la tendre(!è f 
.Vivez , aimez «nfin : un fiecle de fageflc 
Vaut-il ua inftant de plaifîr i 

' M, D'AlLKAUl»^ 



^ 



47t LE NOUVEAU TRÉSOK 



M AD RI G AL. 

1^ I le nom de !' Amotr^ , belle Iris ^ vous faîc peut } 
A celui d* Ami dé je feindrai de def cendre , 

• Pour moins alarmer votre cœur : 
9^aâi ]t vous aimerai d'une amitié fi cendre ; 
£t fi reffemblante à l'amour , 
Que vous-même peut-être un jour 
Vous pourriez bien vous / méprendre* 
t 



AUTRE. 



n 



Xfi mains da tendre Amour vous reçÛtct «Qoll 
CŒur s 
Des vôtres Je reçus â boire s 
Si j'avois autant de bonheur 
Qu'à prérent j'âç«€ gloire , 
Des mains du tendre Amdtr j'obciendrois votre coATi 
* £t vous me prelTeriez de vous verlèc à boire. 



i^et^ 
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É P I T R E 

[AMademoifeiie 5 * * , éctite de Fontaine : 
bUau. 



». 



^U froid féjour de la grandetit ^ 
J'écris , à ma chère Thémire ; 
Qu^ Amour foie mon amba^adeur y 
Qu'il lui porte ce qu'il m'infpire. 
Les fraîcheurs ont fini le cours 
I>e ces innocences foirées y 
J?lus belles que les plus beaux jours i • 
Où 9 de leurs plus iimples atours ^ 
Xes Grâces naïves parées , 
Brilloienc au milieu du concours 
De tes amis & des Aiççurs. 
Je les vis au bord de la Séinc 
Que tes pas légers parcouroicnt ', 
Quand d'une lumière incertaine 
Piane & l'Amouj: t'éclairoienc ^ 
Quand tous les Zéphyrs accouroiem ^ t 
Voloient & te fuivqicnt 4 pcine. 
Quand Blénac & moi c'adoroienc» 
£c que Us Grâces admiroienc 
Ix^i fçeuc j Uuc éqgflc. U leur ifi^t» 
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Ou font-ils ces jours de défît > 
A U cour y dans mA foUcude i 
Mais folitaire fans loifîr » 
Le fort jaloux m*a fait choifîc 
Le flécile ennui d'une étude 
Qui n'eft pas celle du plaifîr: 
Mais iorfque mon coeur peut ùàûu 
L'image de l'objet qu'il aime , 
le ne "vois qu'Amour devant moi p 
Je ne vois que Cythere & toi » 
le me revois enfin moi-même» 
, Mon ame échappe i fa prifon ^ 
L'e£Fort du plaiiîr la délie ^ 
L'étude occupoit ma folie : 
Le'^lailiG me rend la raifon. 
Qu'ici cegne un efptit contraire / 
Hélas ! quel (%jour pour un csur 
Né tendre , amoureux & fincere ! 
Ici l'Amour cft uti trompeur , 
St l'Hymen eft un mercenaire. 
Crains-tu que je perde jamais 
Ta (implicite que j'adore y 
Pour prendre dès mœurs que je hais r 
Je ^aitiverois faâs progrès 
L'art adulateur que j'ignore y 
Charmé de ne favoir encore 
Qu'aimer & chanter tes attraits» 
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O ma Thémire ! eu te tais ! 

Ift-ce donc cttop peu de rabfencc ! 

Qui tarde trop â s'exprimer , 

N'aime point y ou n'aimera guère. 

Poqcquoi perdre le tems â plaire > 

Il nous eft donné pour aimer. 

L'âge fuit, le tems nous devances 

l'heure où la fleur s'épanouit. 

Avec elle s'évanouit j * 

£t l'heureux tems où l'on jouît > 

5'cnvolc avec la JouilTance. 

M. Beilmar.i>> 



SUR LA BANQUEROUTE 

D*un nommé Miçhel^^ 

Sf^ IcHEL , ai)té de l'Eternel » 
Mit jadis le diable en déroute g 
Mais après cette banqueroute « 
Que le diable emporte Michel. 

Vf. PB YpiTAii^ij 

/ 



^6 LE NOUVEAU TRÉSOR 

COMPLAINTE 

Amoureuse* 

\J Mes «nnuis ! ô tnes ennuisl 
* Baillez-moi ircvc , vbas en prie t 

Sans ctk momrit , du'totrc- ne pois 

Vous endurer loin de ma mie v 

Baillez-nioi trêve , vous en prie. 

Non que me plaigne de foufFrir ; 
. C'eil douceur que TouiFrir pour elle t 

Mais las 1 fi me faites mourir, 

7*at peuc que chagriniez ma belle 1 

M. DB Sauvigny. 



Cette romance naïve eA ticce de Phiftoire de 
pierre Leloag. 
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AMYNTJ^ 
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AMYNTAS, 

Idylle • îmitcc de G Z^y t )^: 

X!*A terre fort de fon filcnce , 
Xt fourit avec joie aux juremiers feux du jouc$ 
I,a mufique des airs annonce leur recour \ 
Par-tout j'entends la voix de la reconnoiifancei 

Je vais fur ce bâton , l'appui de mes vieux zml 
Me, traîner hors de ma chaumière , 
Xt parcourir des ycîix les charmes renaiffants 
Qu'étale à fon réveil U tranquille lumière. 

Que I4, nature c{l jbelle , & que cet air eft pur \ 
Vn four doux fe répand fur l'horifon ohfcur^ 
J,es légères vapeurs que fon reflet colore 

Couvrent le fommet des coteaux ^ 

£t Teau bleuâtre des ruiiTeaux 
Qui Temble au loin fumer dans Taube foible encot^ 

Qu'avec plaifîr U-bas je porte mes regards / 
Kos pafteurs matineux ouvrent la bergerie ,, 

£t déjà dans la plaine épars 
Leurs troupeaux en bêlant paiiTont Thetbe fleuttCii 
Tom. K q 
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Quel homme c(k ici bas exempt de leurs aftaurs ? 
Four la première fois quand je connus la peine ^ 
Ce fut , ô ma Zécis ^ ce jour où fur mon feia 
Ton ame s'échappa comme une douce haleine ; 
Oà le froid du trépas glaça ta foible main. 
Que lu tentois encore d'attacher tut la mîebne. 
O ma rendre mcÂcié / combien de criAes nuits 
Ce fonvenir amer m*a fait palTer depuis ! 
Mais le tems des regrets tarie enfin la fource^ 

Douze fois la faifon des fleurs 
Au gazon de ta tombe a mêlé. Tes couleurs , 
le l'inftant n^ft pas loin où doit finir ma coucfe; 
J'ai de ce terme heureux de fûrs preflenciments^ 
Je veux , fur la colline où. repofe ta cendre ^ 

Ce foir afTcrbbleT mes enfants. 
Toi 4 qui me fisTobjer de tes bienfait) conftants^ 
Pour la dernière fois daigne encor les répandre » 
O Dieu l fais moi mourir dans leurs embrafTemcnth 

M. LipMAILP^ 
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Y E R : S 

^ui ^ccompagnoMt une. branche de laurier l 
cueillie fur le tombeau de Vi a g lz:e , 
& envoyée parla Margrave deSA keitM 
au Roi de Pru s se foa frère. 



Ol 



}Vk Turnc de Virgile un immortel laurier 
De Toucrage dts cems fcul a fçu fe défendre ^ 

Toujours vert & toujours entier. 
7e vouiois le cueillir , & n^ofois rcacreprendre 1 
Prévtnant mon effort , je J*ai vu fe plier , 

£t cette voix s'eft fait entendre. 
<cc Approche, augufle fœur du rival d'Alexandre ; 
yy Frédéric , de ma lyre eft le digne héritier. 
s)J*/ joins un nouveau don que lui feul peut prér 

» tendre i 
3> Déjà fon front , pir Mars ; fut cinq fois couronné j 
>3 Qu'aujourd'hui , pa^tamain , il foit encor orné 
»Du laurier qu'Apollon fit naître de ma cendre »«• 






ô«i 
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ÉPIGRAMME. 



». 



F Ans un endroit obrcur , paflànt arec Criait; 
Vn amanc trop difccct lui difoit d*un ton énai 
Quelle commodité , trop aimable marquife , 

Pour une ampureufe entreprife. 

Si c*étoit une autre que vous ! 
Ix>rf d'un fouris moqueur infultant au coupable > 
Zt les yeux allumés d'amour & de courroux : 
0\Û, la çonimodxté, dit-elle , eft admirable y 

Si c'écoic un autre que vous. 

Ss]i£ci« 
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MADRIGAL. 

y^Oleil^ précipice tes feux« 
Xaiife régner enfia la nuit & le œyftere : 

Thémlre , pour me rendre heureux y 
Veut que de fon flambeau 1* Amour feulnous édalrciJ 

Hâte-toi , termine ton cours : 
Pttiiïês-tu , t*oubliant au fein de ton amante » 

Prolonger une nuit charmante 
Que ne vaadra jamais le plus beau de tes }oar«r 



AUTRE. 



F. 



Au VUE hermire ! je veux t*en croire ^ 
C*<ft un grand bien 
De n*ayoir rien , de ne defirer rien : 
Mais defirer du vin , d*en avoir & d*en boire » 
C*eft ^ ce me remjjle , un plus grand bien* 

DUflLiSMT» 



® 
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VERS 

Sur le mariage du fils du Doge de Venife \ 
-avec la fille d'un ancien Doge^ 

V Emise 8c la raerp d* Amour 
Naquirent dans le fein de Tonde' j 
Ces deux pui (Tances , cour-àtour ^ 
Ont été la gloire du monde, 
fcft pour' crernifer un triomphe fî beau , 
Qu'aujourd'hui TAmour fans bandeau 
Unit deux coeurs qu'il favorife j 
£t c*e{l dn triomphe n^uvcAiu 
£t pour Vénus & pour Venife. 

M. DI VOJLTAIILS; 
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C OUPLEtS 

Sur un çaffé de Ckrmont ** Fermnd^ . mêlf 
de danfcs & dt décorations. 

Air : Jufques dans la moindrt chofc ^ &<m^ 

T" ' . 
Andis qae de 'nos boccages 

L*hiver ternie les couléù». 

Quel arc a fdtis ces ombrages - 

Créé des berceaux de fleurs 'è 

Ah ! je ne pnis mécônnûîtce 

Le dieu qui* lés reproduit \ ^ ~ .. 

Le plaiHr les fait renaître <, 

JLorfque l'hiver les détruit,- ^ 

^' 

Ici le plaifir raiTemble' 
Bacchus , TAmour & les jeaxr' / 

Ici folâtrent enfcmbic 
Les plus aimables des dieux; 
Sous cet éclatant feuillage , 
Cent beautés que j*apperçois y 
Sont des rofes du mêmtf âge^ 
L'<£il héilce fur le choix. 
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Parcourez ces flems noorellcs ^ 
Tous , donc le cœur (ait aimer ^ 
An nûliett de tant de belles 
It cft doux de s'enflammes. 
Propotf tendres » foins aimables » 
Prodiguez tout en ce foor , 
Xt iêmez autour des tables 
Ict ]olis dens de l'Âmonr» 

48 

Le feuiie Zsphyr caceflc 
Trente rofes à la fois^ 
Comme lui volez fans ceflc s 
D'un cafii <£ font les loix ; 
Me choifîr qn'njie bergpre , ^ 

C'eft être in|uile envers cents 
Lorfque toutes, (avent plaire» 
C*eft vertu d*^re tnconAanu 

Aux clartés édocelantcsL 
De ces flapibeauz allumés ^ 
Les beautés font plus brillantes ^ 
Les yeux font plus animés. 
Par des fecrettes magies 
Tous les feps font exqicés: 
Le )our tcembl«Mic des bougie» 
M le jour des voluptés^ 
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Ici la coquette attire , 
La dédaigaeufe (burit, 
L'iadifFérente foupire, 
La rêveafe s^atcendtic / r. 

La nymphe , fans rien coimolire j^ 
Cependant fc.fent charmer, 
£t Ton coeur commence à naîtra s 
Cat c'eft naître que d'aimec. 

■ ^ 

Belles , l'Amour fur vos iraceg 
l^ait pétiller Ton âajabeau j 
Pour mieux contempler vos grâces . 
il Touleve Ton bandeau. 
Dans vos yeux mettez fa flamme ^ 
Dans vos pas Ces mouvements \ 
Par Tefprit régnez fur Vame , 
Par les charmes fur les fcns. 

Sur-tout dcfîrez de plaire | 
Vous plairea par ce deûr } 
Il fixe une ame légère v 
Il enchaîne le plai(îr. 
A cet ordre cft-on rebelle; 
L'efprit perd de fon rcflbrt : 
La Beauté même eft moins belU > 
"ït l'Amour bâiUe «c s'eadou^ 
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L* Amour qui ,< dans Acette fècc> 
Pas à pas fuie la Beauté , 
Pciu trouver le tête-i-rète 
Au fein de la libeccé.. 
Souvent ic é»u do myù*m 
Bans le bruit Tient s'atrêctr^ 
£t la foâls c& folitaiie 
Pour ^ui fait «ni.pcofiter. , 

Xai^ez ta ratfoii boudeute 
Seule à Técarc dans un coin ^ 
Ou du moins il la grondeufe 
Vous fuit j que ce foie de loin^ 
le dieu qui pour la jeunefTe 
Créa les tendres defîrs y 
Fit le jour pour la fagcffe', 
£t la nuit pour les plai£rs. 



A M. ***: 



h 



£ fais qu^Iris ne m'aime pas; 
Cependant elle fait des pas' 
Pour m'empêcher d*ctre infidèle, 
âans doute Aiôn amour fert à fa vanité t 
Dans rcquî{)age d'une belle , ' 
I II faut bien par hoxmeuir quclqu'aniant maltraité* 

MADRIG^ 
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MADRIGAL 

JL M. DE P ZE ir N E COSSO IS, (*) 

^^>Ommekt2 EcofTois que vous êtes ^ 
Vous voilà parmi nos pofe'ces ! 
Votre cfprit eft de tout pays. 
Je ferai Ikns douce fidèle 
Au rendez-vous que j*ai promis > 
Mais je ne plains pas vos amis ; 
Car cette veuve aimable & belle 
Par qui nous fommes tous féduits f 
Vaut cent fois< mieux que la Pucelle. 

M. DE Vol TA mi. 



(*) M. de Plcnn attendoit P Auteur cher Madame 
de Graflfîgny , où il devait lire la Pucelle y & qui 
hii avoit envoyé quelques vers de fa façon. 



^ 



Tom. V. % 



a^o LE NOUVEAU TRÉSOR 

LE DILEMME. 



Al yu rmdt£Rbentc Iris 
Rire du feu qui me dévore ; 
Je viens d'effuycr-fes mépris ^ 
£c cependant }e Taime encore. 

Si tu crois augmenter Tardent' 
,Que ]e reiTens pour rùihumaine^ 
£n m*accablanc de fa rigueur , 
Amour , ta peine fera vaine. 

Si c*cfl: pour éteindre mes feux 
Que tu veux la rendre cruelle . 
Tu ne feras qu*^un malheureux ,, 
£a Youlftpc faire un infidèle. 

M. DE Sauvigmy^ 



I 
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É^'T RENNES 

A M. DE VOLTAIRE. 



7 Ans un fot jour confacrc par Tufage , 
Où chacun ment; où la Ville Se la Cour 
Du vieux Janus empruntant le vifagc , 
Vont tendrement s'erabrafler tour-à-tour. 
Je veux pourtant vous offrir un hommage 
Qui ne vaudra que par la vérité. 
Il cft plaifant que la (înccrité 
Prenne ce jour pour parler fon langage 5 
Que voulez-vous ? C'cft la fête des vœux : 
Chacun en fait pour ce qui l'intcrelTc ; 
Chrêmes pour Tor , Boufflcrs pour fa maîtrçflci 
Si j'en forme un , ce fera pour nous deux. 
Mais , roi du Pindc & cher à Polymnie , 
Vous avez tout ce qui fait des jaloux } 
Gloire, fortune, efprit , gaîté, génie. 
Luth enchanteur , fiere & douce harmonie 5 
Quels vœux au ciel puis- je adreffer pour vous î 
Il ne m'en rc{^q, hélas ? qu'un feul à faire t 
Vous polTcdez tous les talens d'Homerc, 
£c ce qu'il fut^ vous Tctcs aujourd'hui ) 
I Ri) 
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Il fut , dit- on y fans feux ic fans ensnâ « 
Jufqu*à oenc ans prolonger fa carrieae i. 
Four achever la reilcinblance endcfe 
Il ne vous faut que vivre autant -que luL 
Chantre divin du bon roi que j*adore ^ 
Après cent ans puisiez- vous être -enoofie 
* L'honneur du fiecle , & le modèle heuBenr 
Des fous charmants & des aimables ia^^ 
Et voir enfin chez nos derniers nevenx 
iTout le plaifir que feront vos ouvrages f 

M. 8l» i>£ Sasmssicbi. 



MADRIGAL. 

JLc'Amovi. eft un enfant ; il ne veut lia 
Que les Ris , les Jeux , les plaifîrs i 
L'ennui lui fait prendre la fuite; 
, Il C*endort avec les (bupirs. 

Q TOUS y qui defirez attendrir une hcQCf 
Amans, amufez fon efprit ; 
L'ennui s'eft-il emparé d'elle . 
Bientôt la réflexion fuit » 
Et la beauté qui réfléchit 
A l'amour cù toujoun refaelfe» 
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IDYLLE. 

LES MOUTONS. 



Ht 



LÉ£AS f petf» moutonf y que youslte»heatefBtî 
'Vèuspaiffez dans nos champs fans fouci^ransalarsiefi 

Auffi-cot aimés qu*amotireux , 
Ifoi» oc TOUS force poin; i répandre dies- lacracb 
Tous ne formez jamais d'inutiles deHr» ;. 
Ikuu vos tranquiltes cœurs Tamour fuit ta sattM:e i 
Saoê sdSemk Tes maux vous avez. Tes plaiârs r 
ITambtiioa » Thooneur» Hncérêt , rimpoftufc^ 

Qqi font tant de maux parmi nous^ 

Ne fc reuconcrenc point chez vous ^ 
C^endanr nous avons la raifoa pour parcag» p 

It vous, en igw>cez TuHige ^ 

maux y n*en foyez point (alotts^ 

Gb nTeft pas un grand avantage ^ 

r fiere rmCoa y donc on faic tant de broie » 
Comte: les paffioas n'eil pas un sûr remède i, 
Hb peu de vin. la trouble ^ un enfanc la (éduic |. 
Ecdéchner uncon» qui Tappelle i Coa aide» 

lA tout Tef&c qu'elle produit. 

Toujours imputilance & févere y. 
SOe s'bppoiè à tout , & ne furmonce rteo ; 

Swia la ^de de nocre chien » 

Rii) 
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Vous devez beaucoup moins rcdoucer la colère 

Des loups cruels & ravi (Tans , 
Que , Cous rautqricé d'une celle chimère 

Nous ne devons craindre nos fens. 
Ne vaudroit-il pas mieux vivre ^ comme vous faites , 

Dans une douce oinvecé > 
Ne vaudroic-il pas mieux être comme vous êces,' 

Dans une d«uce obfcuricé , 

Que d*avoir , fans tranquillité , 

Des richeflès , de la nailfance , 

De Tefprit & de la beauté î 
Ces prétendus créfors , dont on fait vanité ^ 
' Valent moins que votre indolence ; 
Ils nous livrent fans cefTe d des foins criminels i 
* Par eux plus d'un remords npus ronge ; 

Nous voulons les rendre éternels > 
Sans fonger qu*eux & nous pa (Ferons comme unfoniel 
*ll n'eft dans ce vaftc univers 

Rien d'affuré ^ rien de folidçj 
Des chofes d'ici bas la fortune décide 

Selon fes caprices divers : 
*Tôut Teffort de notre prudence 
Ne peut nous dérober au moindre de fes coups. 
Faidèz , moutons , pailTcz fans règle & fansfcience^ 

Malgré la rrompcufc apparence , 
Vous êtes plus keuteux & plus fagcs que nous. 
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MADRIGAL. 
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Douce nuit 1 ô nuit cbarmaiice » 
Plus belle que le plus beau jour ! ' 
De mes tendres ardeurs difcrecte confidence y 
C^cfl à coi que je dois les douceurs de Vamoui: 
Mais û ces voiles fombces 
Ont favotifé mes defirs , 
O nuic i que tes cruelles ombres 
Ont à mes yeux dérobé de plaifîrs ! 



SUR M. DE S**, 

Contrôleur général des Finances» ^ 

Xl n'eft point de ces vieux novices 
Marchant dans des fenciers ouverts , 
£c même y marchanc de travers. 
Créant des charges , des offices. 
Billets d*£tac , effets fîâices , 
Empruntant â tout Tunivers , 
Replâtrant par des injuftices 
'Nos foccifes & nos revers : 

R W 
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Il ramené les cems propices , 
• £t des Sullts , & des Colbercs ; 
Et pour prix de fes bons fervices , 
U rembourfe de mauvais vers. 

M^ Dl Voz.TAii.t. 



VERS 

Extraits /Tune Lettre fur Madame la Jtfar* 
quife DM V'^^m 



B. 



)RiLLAMTi comme à Ton aurore» 
Au fouvenir d'avoir été 
Joignant la douceur d*être encore ^ 
Son heureufe vivacité 
A , par magie ou par adreffe , 
Fixé réclair de la beauté, 
£t les rofes de la feuneiTe. 
On diroic que le dieu du tems , 
Jadis , en la voyant £ belle « 
A craint iur fes appas nailTant 
D*appuyer le bout de fon aîle ; 
Son vol eft fufpendu pour elle , 
Et tous fes jours font un printems» 
Avec CCI belles deAinécs » 



DU PARNASSE. x^?, 

Gn^idez-fa donc du défaut 

De iKxn parler de Tes années -• 

Kous- ne fautions la prendre au ixxie. 

Iorf<iu*une éceincelle légère 

Sauce fur moi pour m'enflammer , 

Faiidra-c-it > avant que d*aimer > xrCoB\ 

Cherchant un aûe baptiftaice > ^ ^^ 

diA-L le curé du Ptesby tefe > \\ £) 

Aîler humblement m'infotmer ^ q t } 

S telle femme doit me plaire ? ' ^n "rSx 

Kon : }e confulte y 6c )*en crois mieux 

Un fin fourire ^ un doux langage > 

Un j;ol» lein , & de beaux yeux i 

Tant qu*oii eft belle, on n'a point d'âge. 

tTcfk ta beauté qui fait nos feus , 

Ceft ta grâce qui rend piquante. 

Qui plaît n*a jamais que feize ans ; 

Qui ne plaît pas en a cinquante. 



AU ROI STANISLAS, 

^ A la Clôturé du Théâtre de LunhiUt. 
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£s jeux où préfîdotent les Ris & les Amours» 
la carrière cft bientôt bornée : 
Mais la vertu dure touiours: 
Vous êces de touu l'anAce \ 

Kl 
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Nous faifoDs vos plaiiîrs ^ & vous les aimez comts; 
Vous faites à jamais notre bonheur ruprême , 

Et vous nous donnez tous les jours 
Un fpeâacle inconnu trop fouvent dans les coms ) 

C*eft celui d*un roi que Ton aime. 

M. DE Voltahj* 

A MADEMOISELLE DE CH*». 

Qui voulait quon chantât S ai mm 
Claire fa patroni» 



C. 



/Laike , dit-on, ctoit jolie, 
Et fut vierge malgré cela : 
*Dieu foit loue -, cet efForr-li 
Doit mener loin dans Taucre vie. 
DifparoifTcz , Iris, Thisbé , 
Qu'après mille ans on cite encore , 
Vénus , Diane , antique Flore j 
DirparoiiTcz , cteracUe Hébé. 
Que m'importent ces fables vain» , 
Et les protcûriccs d'Hcûor, 
Et les' Grâces contemporaines 
Du vieux chantre du vieux Nefloc! 
Dans les déferts de la Féerie 
Nous avons erré trop long-iems ; 

' Claire , Ch* * , ô noms charmans , 
Vous fejséz ma mythologie. 
Amour, eaçhaine ces de«u( nofltt 
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Dans un cartouche de lumiert i 
L*une aux céleftes régions , 
* " Eft une fainte qu'on révère , 

Et l'autre eft Nymphe fur la terre s 
PoiTt la Nymphe que nous fervons , 
Soit fête annuelle à Cythere. ^ 

Jeune Ch * * , règne à ton tour : 
Exeree une douce puiilànce j 
Les coeurs voués jufqu'à ce jotic 
A l'ennui de l'indlâPérence y , 
KelTufcités par tapr^fence , 
Seront convertis à l'amour. 
On dit que ta patrone auftere 
Du mal des yeux fait garantir : 
On ne voudra jamais guérir 
Du mal que les tiens pourront faire» 

M. Do RAT, 

C OUPLET. 

V îv F. le vin ,î vive l'amour î 
Amant & buveur tour-à-tour ^ 
Je nargue la mélancolie. 
Jamais les peines de la vie 
Ne me coûtèrent de foupirs : 
Avec Tamour je les change en plaidrs s 
Avec le vin je Ie« oublie. 
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i 

HYMNE A VÉNUS. 

. TraduSion libre de Sapho. 
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Toi, fille de l'onde , aimable eochantereffey 
Qui mMafpiras les plus beaux airs : 
Toi qui pour temple as Tunivers f 
Charmanic & trompeufe dcefTc , 
O Vénus ! n jamais du fein des immortels » 
Senfîble aux Tons d*un luth harmonieux & tendre, 
Tu fouris à mes chants & te plus à m*entendre > 
Si l'encens que ma main brûla fur tes autels 
T*a du trâne des airs fait quelquefois defcendrcy 
Ne fois fas inflexible à mes triftes accents \ 
Aujourd'hui , j'ai befoin de toute ta puiflànce : 
Reviens, belle Vénus : fans toi, fans ta pcéfencC} 
Je ne puis ré(i(ler aux maux que )e re(Iens. 
Viens telle qu'autrefois deux jeunes tourterelles 
T'ont y dans un char brillant , conduite près de moi; 
Tu commandas d ces oifeaux fidèles 
De me lai {Ter feule avec toi. 
Alors , avec un doux fourire : 
9> Sapho y que me veux-tii ? parle , 8c dans ce moment 
ï> Je te vais accorder ce que ton cceur defîre. 
9» Faut il rrcompenfer l'heureux & rendre amant 
a» Que ta chéris & qui pour coi foupirt î 
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3> Faut-il punir un inconftanc ? 

9> Ou bien faut-il à ton empire 

» Soumettre un coeur indifférent } 
9) Si quelqu'ingrat xtiéprife ta tendreftè , 
»> Il va brûler pour toi du plus funefte amour ^ 
9> £c sUl te fuit, tu le verras fans ce(Ie 
s> Arec ardeur te pourfuîvre à fon tour. 
3) Si ton volage amant , épris pour d'autres charmes > 
a>A rompu ces liens qui faifoient ton bonheur y 

» Bient6t touché de tes allarmes , 
9> Il viendra , plus fournis , te rapporter fon coeur : 

» Mais (î , toujours tendre & fidèle , 
» Ce mortel te rend feule heureufe fous fa. loi ^ 

3> Alors d'une chaîne éternelle , 

» Je vais , Sapho , Tunir à toi ce. 

Belle Vénus , reviens encore ; 
Accomplis ta promefTe , & fais que dès ce jour 

Le perfide amant que j'adore , 
Auflî tendre que moi^ revienne en ce féjour 

Calmer l'ennui qui me dévore > 
£t me jurer un éternel amour. 

M. Blin pe Saimmoilb* 
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LE Ï|AMEAU. 
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LIen n^eft Ci beau 
Que mon hameau. 
O (quelle image ! 
Quel payfagc 
Fait pour Vateau ! 
Mon hermicage 
£(l un berceau , 
Donc le treillage 
Couvre un caveau. 
Au voifînagc , 
C'eft un ormeau , 
Dont le feuillage 
Prête un ombrage 
A mon troupeau > 
CeftunruifTeau 
Dont Tonde pure 
Feint fa bordure 
D'un verd nouveau j 
Mais c'eft Silvie 
Qui rend ces lieux 
Dignes d'envie , 
Dignes des dieux. 
Là , chaque plac» 
Donne à choifir 
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Quelque plaiiir 
Qu'un autre efface. 
C'cftàrcncour 
De ce domaine 
Que je promené 
Au poinc du jour 
Ma fouveraine. 
Si TAube en pleur$ 
A fait éclorre 
Moiflon de fleurs , 
Ma jeune Flore 
A des couleurs 
Qui y près des leurs, 
Brillenc encore. 
Si les chaleurs 
Nous font defcendre 
Vers ce Méandre , 
Dans ce moment , 
Un bain charmant 
Voit fans my Aère, 
Sans ornement > 
£t la bergère 
£t Ton amant. 
Jupe légère 
Tombe aulfi-tôt : 
Tous deux , que faire 
L*air eft û chaud ! 
l'onde eftûcUire/ 
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A^ auprès , 
Cornus après 
Joint à Pomone 
Ce qu'il nou« donne 
A peu de frais. 
Gaîcé noov^e , 
Quand le vin frais 
Coule à longs cralu } 
Toa)ours la belle 
Donne, ou reçoit. 
Fuit , ou m*appelle » 
Rit , aime , ou boic 
Le chant fucccdc , 
Xt fesaccens 
Sont rintermede 
Des autres fens. 
Sa voix fe mêle 
Aux doux hélas 
De Philomele 
Qui, fi bien qu'elle. 
Ne chante pas. 
Telle eft la chaîne 
De nos defîrs , 
' Nés fans foupirs y 
Comblés fans peine i 
Et qui ramené 
De nos plailirs 
L'heure cerc^int* 
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Ovrai bonheur» 
Si le cems lai (Te 

Durer fans ce(Ie \ 

Chez moi vigueur , 
Beauté chez elle. 
Jointe à Thameur 
D'être fidelle ! 
Qu'à pleines mainf , 
Le ciel prodigue 
Comble & fatigue 
D'autres humains s 
Moi fans envie 
Je chanterai 
Avec Silvie j 
Je jouirai > 
Et fe dirai 
Toute la vie ; 
Rien n*eft (i beau 
Que mon hameau* 
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VERS 

De M. DE Voltaire à M. Bergem, 
qui lui avoit envoyé les vers précidcns» 
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^ £ ton Bernard 
3*aime refptics 
3*aime Tccrit 
Que de fa parc 
Tu viens de mettre 
Avec ta lettre. 
C'eft la peintur» 
De la nature s 
C'eft un tableau 
Fait par Vateau. 
Sachez aulfi 
Que la déeflê 
Inchanteredê 
De ce lieu-ci » 
Voyant l'cfpece 
Des vers fi courts 
Que les Amours 
£ux-même ont faits « 
A dit qu'auprès 
De ces vers nains 
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Vifs & badins , 
Tous les plus longs > 
Faits pai Voltaire 
Ne pourroicnt guère 
£tre auiH bons» 



V E R S 

Sur la mort de M, le Dauphiit, 

\J Mort / tu nous ravis notre jeune Titus ; 
Tu Tas pris pour NeAor ^ eu comptant Tes vertus. 

M. PE LA C0NDAMIK1«; 

Ces vers font une traduÛion du diflique lajEins 

Dclphifoim rapuit juvenem mors invida : quàrc ?, 
yirtutes numeraiis , crididit ejpe fenem. 
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É P I T A P H E 

De Madame la Marquîfe d u Ch atjelet, 

«A^'Umzveils a perdu la fublime Emilie : 
Elle aima les plaîfirs / les arts , la vérité : 
Les dieux en lui donnant leur ame & leur génie, 
N'avoient gardé pour çuz que l'immortalité. 

M. DE VOLTAZaS. 

MADRIGAL. 

3 'Ai blanchi dans ces hameaux 
Entre les amours & les Belles \ 
J*ai vu naître ces ormeaux , 
Témoins de vos ardeurs iîdelles} 
Bu plaifir que j'ai goûté 
Taime à vous voir faire uûige: 
Tout plaît de la volupté , 
Jufques k Ton image. 

JFtu M. le Fîconue vtKoHâM, 
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C (BE P H I S, 

ou LA BIENFAISANCE. 
IDYLLE. 

( Imitaûêtt libre de PAlUm, de M, DE Kleist» y 

»\J Sage MatUhte ! 6 PaAeur vercueuz ! 
9 Que béni foie rinftant qui te rend à mes vœux / 
a> Oui , ton retour faifoic ma plus chère efpérance* 
9» Depuis ce tems fî long , qu*a duré ton abfence , 
as Comme une neige épaiiTe a blanchi tes cheyeuzl 
a» Mais auHi, comme on voit^ malgré le poids de Tâge^ 
9> Malgré tant de chagrins > tant de befoins fecrets ^ 

» Régner toujours fur ton vifagc 
9> La candeur ingénue & Tinnocente paix ! 
a> Viens , mon ami , te récréer à Tombre 
ai>Dece berceau^ qu'exprès j*ai pris foin de ceintrers 
» Il pcéfente un afyle fombre y 

» Où l'aftre radieux ne fauroit pénétrer. 
)> Sur le foir nous irons enfemble 

9 Dans le fardin fécond cultiyé par mes mains : 
39 Les arbres choifîs qu'il raffemble 

a» Sont furchargéf de fruits délicieux & fains , 

» Qu*aYec toi déformais il faut que )e partage. 

» A remplir ce deyoir > c'eft le ciel qui m'engage x 

» Ne refufe donc pas ce que j'ofe t'offrir. 

1911 Au ^M du midi 9 i*ai fur-tout uue treille , 
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-S) où le fuç pécillanc de la grappe veimeille ^ 
» Que raâiye faifon fe hâte de mûrir , 
» Ranimant tout-â-coup la nature a£Foiblie , 
i> Veria dans ces fens Le beaume de la vie ce 

Ainfi parle Céphis , les yeux mouillés de plcim; 
Du pafteut étonné combien Tame eft émue ! 

L'image de Tes longs malheurs , 
Telle qu'un fonge vain s*éloigDe de fa vue. 
Il tombe avec tranfport dans les bras de Céphis 
X^ couvrant, de baifers fur Ton fein il le feue j 
Vingt fois il l'appelle Ton fils ^ 
Il fent pour lui des entrailles de père, 
. Il croit rêcre au moins par le cœur. 
. » Enfin, dit-il , Céphis tarit mes larmes; 
9> C'en eft fait : fur mon fort )e n'aurai plus d'allaimes: 
v> Le généreux Céphis fera mon bienfaiteur ce. 

Alors Céphis , l'ame enivrée 
De ce plaifir qu'on goûte à faire des heureux , 
Guide les pas tremblans du joyeux Moflibée^ 

Vers le jardin rendu commun entr'eux y 
Il lui fait de Pomone admirer les largefTes j 
U l'invite à cueillir l'élite de fes fruits > 

£t 4 par des preffantes carelles , 
Le force d'accepter ce partage promis. 

A fes prepiiers fermens G?^Am refla fidclc.1 
^ba^ue juuiée au pafteuc il çiit; foÎA d*eayoycc 
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IDes fruits & des raifins, avec le même zete. 
Le vieillard renaiffoic : Tindigence ciaelle 

N'approcha plus de Ton foyer. 

A quelle profonde trifteilè 

Ccphis ne fe livsa-c-il pas^ 

Quand les ténèbres du trépas 
Couvrirent ce mortel , objet de fa tendre(n;«' 
3> Eu la bonté des dieux il mit fon feul appui p 

( S'écria-til dans fa douleur amere. ) 
Si Oh ! puiflè-je me voir > à mon heure dernière^ 

» Pauvre 6c yenueux comme lui v. \ 

Vouant à Malibie im regrec bien fîncere , 
Au pied d*un verd figuier il le porte & l'enterre: 
Au tour de fon tombeau , formé des gazons frais^ 
Il plante de rofiers 8c des jeunes cyprès. 
Souvent y lorfque la nuit a déployé fes voiles ^ 
Que du haut de fon char environné d'étoiles > 
La lune fait jouer fur le ctiflal de l'eau 
La tremblante lueur de fon pâle flambeau ; 
Sous un tourbillon d'air qu'un vent rapide excite ^ 
Du figuier frérniHaDt le feuillage s'agite s 
Des fifflemens légers percent l'humble tombeau : 
Il s'entrouvre ; 8c foudain , de fa yoûce imbibée 

Des pleurs du fenfible Cdphis , 
S'élève lentement l'ombre de Mcelibie , 
Qu'après on voie errer en des lieux fi chéris \ 
^ijnû fe 4ci«ba9C aux rlyet du cocy te j 
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£nverg Cœphis elle s'acquitte 

De Tamitié qu'elle lui doit. 
Dans ce verger les dieux ont fixé Tabotidance , 

Et tel eft , de fa bienfaifance , 
Vutile & jafte prix que Cœpkis en reçoit. 

M. Gaudet. 



Fin du cinquième volunum. 
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